Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



■/y t>; 









rf - 



\ 



■_./'- ^^'J'^'• 



IV A^^a\^ 



\i\iW 



i%r.::^^^ _ 






■ .r. 




■ ^ 



■î^d 



' -i-;-- 



P^ 4^^^\^ 



'^Ni.VV 



». 

■ f. 



.•f* 



jrèlh' t'y*' ^2-' 









DE 

LEDUCATIO^ 

CHRETIENNE 

DES ENFANS, 

SELON 
LES MAXIMES DE L'ECRITUR 

SAINTE ET LES INSTRUCTIONS 
des Saints Pcrcs de l'Eglife. 




A PARIS, 

ChcïJEAN BAPTISTE COIGNARI 

rucS. Jacques à!a Bible d'or. 

MDCLXXU. 






Y 















: 37j:'^j;'^j;'.«;--k'^jii«:'«:'^: 



CE Traite de TEduGation 
Chrecienfle des Enfans a 
cftc compofc il y a huit ou neuf 
ans par un EccFcûaftique pour 
une de Tes fœurs qui eft enga- 
gée dans le mariage. Il ne s'c- 
f^oit propofc en le faifant , que 
d'aider en particulier cette per- 
fonne à s*acquiter dignenient 
d'une des principales obliga- 
tions de Icftat où Dieu Fa ap- 
pellce , qui cft d^clever ^t% en^ 
fans dans la crainte de Dieu & 
dans Ton amour. Mais dans la 
fuite du temps ce Traite ayant 
cftc vu par plufieursde fcs amis, 
qui ont juge qu'il le devoit don- 
ner au public y le refpcâ: & la 
foumiffion qu'il a pour leurs fcn- 
timens Font obligé de s'appli- 
quer à le rendre propre à tons 



les pcrcs & à toutes les mères. 
C eft pour cela qu'il y a ajou- 
te plufieurs Avis & plufieurs 
Maximes qu'il a cru leur pou- 
voir cftre utiles ; & qu*cn gêne- 
rai il a tâche d'iccommockr à 
toutes fortes de conditions , d^à 
toutes (brtes de perfonnes tout 
ce qui y eftoit contenu. 

Il s'eft mefme efforce de don- 
ner à tous les pères &: à tout^^ 
les mères des règles certaines 
qu'ils puflent fuivre dans les di^ 
yers âecs de leurs enfans i & l on 
peut aire que s'ils s'appliquent^ 
comme ils doivent, aux veritcz 
qui leur font propofées dans ce 
livrcjils y trouveront tout ce qui 
peut contribuer à rendre leur 
éducation conforme aux règles 
de l'Evangile. 

Ceux qui ne (ont point enco- 
re engagez dans le mariage y ap- 
prendront auffi avec quel efprit 
lis s'y doivent engager, ôc com* 



bien les obligations éc cet èftat 
font grandes, difficiles , & relc- 
vces. 

Ceux qui y ont renonce pour 
embraflèr la vie religieufc , y 
trouveront de grans fujets de 
louer Dieu de ce qu'il n a pas 
permis qu'ils forent entrez dans 
une condition y où il eft û diffi- 
cile de fe bien acquiterde fbn 
devoir , où la moindre faute 
que Ton commet peut avoir des 
fuites fi dangereufes, & où le fa- 
lut dépend prefque de ccluy des 
jpnfans , & de leur ferjeverance '^^^ l^ 
dans la Poy ^dans la charité y &'^r 
dans une vie bien réglée. 

Enfin tous ceux qui font char- 
gez dans le fiecle , ou dans les 
Monaftcres y de l'éducation des 
Enfans , & qui par confequent 
leur tiennent lieu de pères Se de 
mères , y trouveront les 
res ic les fecours , quirlear 
neceâakc^ pour s^acquici 

* ^t 




me ils doivent , d'un cmploy fi 
important* • 

Peut-eftrc que quelques per- 
fonnes jugeront que Ton eft trop 
defcendu dans le particulier en 
quelques endroits. Mais l'Au- 
teur a cru que s'agiflant de pref- 
crire des règles non de fpecula- 
tion,mais de pratique,on ne pou- 
voir trop entrer dans le détail,& 
qu'il devoit faire luy - mefinc 
quelque application des niaxi* 
mes qu'il propofe , afin de don- 
ner plus d'ouverture pour les 
pratiquer à ceux qui les vou-^ 
dront fiiivre dansla conduite de 
leur famille. 

On efperc que Dieu répandra 
fa benediûion fur ce Livre ; par 
ce qu'on a eu un foin tout parti- 
culier qu'il n'y cuft rien qui ne 
fuft tire des deux fources les 
plus pures de la Vérité, qui font 
l'Ecriture fainte , & les ouvra- 
ges des Pcrcs de l'Eglife, 












APPROBATION DES 

D&cfeurs. 

L'Education des Enfans eft une des 
chofes du monde de la plus gran^- 
de importance. Les Payens l'ont re^ 
gardée comme Tunic^^ue bien de la 
Republiqtie , ils f ont appliqué tous 
léur^ foins , Se ils ont compofé des 
Livres fur ce fujet qui ne fontpas les 
moins confiderables de l'antiquité. 
Cependant on peut dire que tous 
leurs foins & toutes leurs veilles ont 
efté inutiles. Ils ontcherchçunbieû 
qu'il leur eftoitimpoffible de décou- 
vrir. Les ténèbres du Paganifme les 
ont empêche de reconnoiftre la ver- 
tu : & en voulant en inftruire les au- 
tres, ils n'ont jamais pu s'en former 
qu'une idée groflîere , & qu'une om- 
bre fort éloignée de la vérité. Mais 
l'école du Chriftianifme doit eftre 
remplie de Maiftres bien plus éclai- 
rez par les lumières qui naiflcnt du 
feu que la grâce de J e s u s- Christ 



allume dans les âmes des fideIIcs.L*E- 
criturefainte & les ouvrages des Pè- 
res y fournifTeac la matière & la for- 
me pour faire les vrays gens de bien \ 
& on y trouve tous les préceptes ne-. 
ceiTaires pour enfeigner aux pères & 
aux mères ce qu'ils doivent appren- 
dre à leurs enfans. L'Auteur de ce 
Traité eft affurément du nombre de 
ces excellens.Maiftres. Sa pieté Si 
fbn érudition éclatfnt fans faftedans 
tous les endroits de fon Livre. Nous 
Tavons lu avec toute Texaftitudc 
poffible, & nous le jugeons tres-utilc 
Se tres-neceflaire au public , n'ayant 
rien qui ne (bit très - conforme à la 
Religion Catholique , Âpoftolique y 
Se Romaine. Fait à Paris le 14; 
Février lôtftf. 

T. FORTIN. 

BOILEAV. 
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A TRIS- CHERE SopUR. , 

PitiJ^iie Dieu a vohIu .^ue je 
fartagtajfe avec vous les biens de 
la nature ^ ^ qke mfire commuât 
Kaijfànce ne nous fermet fus £a. 
voir rien - de particulier dans les 
Avantages dujîecle ; i'efpere <^u^il 
aura agréable le defir que ïajd'é- 
' tendre ce droit fur les biens me^e 
de la grâce , dr qu'il a^ftowvera 
qu'en vous f ai fant fart de ce que 
•j'ayfu recueillir danj les livres de 
■i'EgliJi , jeu'aye rien de rejêrvé 
feur une perjônne qu'il m'a rend» 
Jî çhere. 

le ne (rojfasmtpnequelemon* 
de , t6Ut accoutumé qu'il efi à défi- 



E P I s T R E- 

ffôuverles Actions de ceux qui l'ont 
abandonna , fuijfe condamner ceUe^ 
cy. CârfiTonne trouve f4s mauvais^ 
que ceux qui s* aiment far des motifs 
intérejjez, & four les biens de cetfe 
vie y fè fervent de ces biens four 
fè donner l'un à l'autre des preuv&s 
de leur amour ; fourquoy s^eftonné- 
roit'On que ceux qui font liezfdr 
une amitié toute dégagée des fins 
emfloyajfent les chofis ffirituelles 
four fi témoigne^ recifroquement 
leur affection ? 

Nepenfiz, donc f as , ma Sœur, 
que ce livre fiit l'effet fiulement 
d*un amour naturel qui mtfafè en- 
trerdans tous vos ïntertfts^ l 'ay efié 
excité à votés écrire far des mou^ 
vemensflusfiints &fluffuiffans. 
Il ne m'efi fins fermis d'agirfiu^ 
lement far ceux de la. nature. Et 
ayant fuise tout ce quil renferme 
dans les livres facrcT^ & dans les 
écrits des Pères de l'Eglifi , iefuis 
maus ajfeurtr que ie n'ay. que Ui 



EPISTRE. 

tmindre part a cet ouvrage. 

Ainfi ne faites point reflexion 
flér celuy qui vous lefrejènte, mais 
applique^^otés uniquement à en-- 
riehir voftre ame des vertus qui 
vous y fini découvertes , (^ que 
Dieu demande dans une Mère chre»- 
tienne. 

Conflderez» que vous ne pouvez^ 
hj donner de f lus grandes marques 
de voftre amour & de vofhefidelite^ 
que Relever vos enf ans filon les loix 
de C Evangile & les confiilsdesPe* 
resdelEglifii &que vousneffau^ 
riez, luy faire unfacrifce , qui luy 
fiitflus agréable , que de les luy con^ 
ficrerpar unefainte Education ^puis 
qu?ils fint la meilleure partie de 
vous mefine^ lin* y a mefine rien qui 
putffe leprorter davantage a r(fan^ 
dre fur vous é^ fur eux fis benedh- 
itions^ quelefoini^ue vous pren^ 
drez, de les inftruïre dans fa crainte 
é" dans fin amour , & défaire con* 
nûisire atout le monde, en les enm 



EPÎSTRE. 

gageant à imiter ce Père celé fie ^ 
que "VOUS les regardez, comme fis 
tnfans. . 

Cefifour VMS aider dans ce hua- 
hle dejjein que jay demande a noftre 
Seigneur J e s u s-C h r i s t la lu- 
miere qui m*efioit nectfifaire four 
remarquer dans lesfiùntes Ecritures 
& dans les livres des Pères de /*£- 
glifi , les Maximes que l*on doitfiêi- 
vre dans V Education des Enfans : 
que je l'ay infiammentptié de m' in- 
fiirer le thoix des Avis qu*il vou^ 
Uitque pen tiraffe , afin de vous les 
frofoferys'il luyflaifiit defe firvir 
de moy > tout indigne que je filais , 
pour vous donner U connoijfance des 
iefiins de^ vos enfans , &de fies défi- 
fiinsfiêr vous &fiir eux. 
' Confiderez. donc , s'il vous pi ai fi y 
Xi petit ouvrage comme un recueil de 
ce quily adeplusfiaim& de plus pur 
'dansia doUrinede VEglifi touchant 
ièfiitpquHl traite. le n'ay fait que 
joindre les pafifages les uns aux au^ 



E P I s T R E. 

très. lEts^îl yA quelques frùfofi* 
fions dont les Auteurs ne /oient pas 
ffutrquesiyc'tjt parce qu elles efioient 
renfermées dans le i principes que 
fày eftahlisfur les amoritez, de ces 
grans Saints. 

Il ne me refie rien maintenant^ 
Jinon de prier Dieu , que ce quefay 
fditp&ur décharger ma confiience^ 
ne rende pas la vo/lre criminelle: 
mais plutojl qu il faffè par Ji grâce ^ 
qu^enmettant en pratique ccsMa^ 
ximes & ces Avis filitt aires que 
je v$m offre ^vousfifiez, une heu-^ 
reujè expérience de ce que dîtfaint 
Urame. Que le falut des Enfadis 
j;ourne à la gloire & à l'avanta- 
ge de leurs pères 6c de leurs 
mères* 
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Extrait du Privilège du Rtj, 

^ T) A R Grâce & PrÏTiIcgc du Roy . en 
X datte dus. Mars 1*70. iigné Pat le 
RoycnfonConfeil, Maboul, &fcclé 
du grind Sceau, il eft peimis 2 P i e r r ■ 
Prome' Marchand Libraire à Parist 
d'imprimer > vendre & débiter un LÏYre 
iniirulé D< l'Zduauit» Chrttitnni lits En- 
fini, Bec. durant le temps ti e(*pace de fcpt 
années , & défenre* fonc ^iies à tous au-* 
très de l'imprimer, vendre ou dtftrfbuer 
fans fon confentement > lur les peines poi» 
téet pat Icfdites Lettres. 

Et ledit Promé a cedc le prefent Privi- 
lège à Jean Baptide Coignaid . Imprimeur 
fi Libraire i Paris , ûiirani l'accord fait 
cntt'eux. 

Rtpjhé fur U Livrt Je l» Cemtntmauti 
iit Imfximeuri (J- iduràiands Libraires dt 
atte viBe Je pMris , fuivant é" conformément 
ilt Arrtfi dtUCtHrdtfarUmtntÀut. Avril 
HSjj. MHXchsrgeif^ fendilianipertits parlt 
frtfinrgrtvil*it,ltii.lHin liyo. 

L.SiTESTRE, Syndic. 
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PREFACE. 

lE N n'cfl plus co mmun 
I que le mariage parmy 
; Icshommesî&cicnn'eft 
I plusinconnuquclesde- 
voirs de cette condition 
(î commune. L a phis-part de ceux qui 
s'y cngagentn'cn regardent que le de- 
hors, & ce qu'elle a de charnel & de 
ter reftre , & ils ne s'informent en an- 
ctmcrotte,nides obligations qu't;lle 
A 
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enferme , ni des difficultez extrêmes 
qu'il y a de s'en acquiter chrétienne- 
ment. On s'embarque dans ce voya- 
ge de toute la vie, fans fçavoir où ron 
Va , ni quelle route on y doit tenir : & 
en contradtant une alliance indifiblu- 
ble avec une perfonne étrangère , à 
peine connoift-on celuy qui doit eftrc 
non feulement le compagnon de no.- 
ftre bon-heur ou de noftre mal-heur 
en cette vie,mais qui en doit eftre une 
des principales caufes. Se dans cette 
vie, & pour toute Teternité. 

Pour cmbraffer folemnellemenc 
une vie régulière fous robeïflance 
d'une fuperieure choifie entre plu- 
fleurs pour fes vertus &pour fes bon- 
nes qualitez , il faut au moins une an- 
née a épreuve félon lordonnance de 
TEghle : mais afin qu'une fille fe ran- 

Î;e fous lobeiffance d'un mary, qu'el- 
efe charge du foin d'une famille ( ce 
qui demande prefque lafoumiffioti 
d'une Religieufe , & la fageffe d'uncf 
Supérieure ) on trouve qu'il n'y a 
point de temps trop court,on conclut 
ces fortes d'affaires en un mois ou en 
ij^in^e jour 3 , fans faire aucune refle- 
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xion fur les difpofîrions & (ur les qua- 
litezqueTonapour fe bien acquiter 
de fes devoirs. 

Cependant quand on eft une fois 
engage , il n y a plus moyen de recu- 
ler. Il faut aller jàfques au bout & 
fatisfaire aux devoirs de fa condition, 
ou renoncer au falut. On peut bien 
fe repentir de la témérité de fon en- 
gagement : mais on n eft plus libre 
de le changer. C'cft pourquoy celles? 
qui fe trouvent ainii liées , voyant 

3ue Dieu leur defFend de fe dégager , 
oivent croire que fa volonté eft 
qu'elles demeurent dans cet eftat, de 
quelque manière qu elles y foient en- 
trées , & qu elles s'appliquent uni- 
quement à connoiftre & à pratiquer 
ce qu'il demande d'elles. 

La connoiffance de ces obligations, 
dans laquelle la lumière de Dieu fait 
entrer certaines âmes , qui fe trou- 
vent engagées fans y avoir aflez meu- 
rement pcnfé , eft pour elles en quel- 
que forte le commencement de leur 
vocation. Car fi Ton ne peut dire 
qu'elles ayent efté appellées au maria- 
ge: on ne peut douter au moins qu el-^ 

A ij \ 
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lesn'ayentefté appellées dans le ma- 
riage i Se cela Caml pour y demeurer 
en paix & en repos félon cet avis de 
^™ '■* SaintPaul. .Qtie chacun demenre dans 
mCr. la vocation & dans l'e^at dans lequel 

Tout ce qu'elles ont donc à faire , 
eft d'adorer humblement les dell'eins 
de Dieufar elles, de Te contenter de 
la meiùre de lagracéqu'ilieurafai- 
te,&en ne fe cachant point àelles- 
mefmcs les difficukcz & les obliga- 
tions de leur eftai de fercfbudrei ac' 
compliriidcnementtouice que Dieu 
leur y ordonne. 

Que files perfonnes qui fe font en- 
gagées légèrement dans le mariage 
iont obligées denefe point cacher i 
elles-mefmes les difficultez & les o- 
bligations de cet eftat : celles qui, 
commevousmaSœur, ne l'ont em- 
brafTé qu'après beaucoup de prières 
& de ferieufcs reflexions , peuvent- 
elles les négliger fans eftre infidelles 
aux lumières & aux grâces par les- 
quelles Dieu leur a fait concevoir 
fefperance de s'y fanftificr en accom^ 
plijàiu les chofes qu'il exige d'elles; 
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Or pour eftre en cftat de les prati- 
quer encore plus paxfaicemeiit , que 
vous n'avez peut-cftre fait jufques 
icy,il faut quitter tous les rcntimens 
humains> & vousrehaulTcr audedus 
déroutes les veucs baffes & charnel- 
les, que les hommes ont ordinaire- 
mentdu mariage, afin d'entrer dans 
les fentimens de Jesus-Christ, Se 
dans les defleinsqu'il aeuscn élevant 
cette alliance humaine i la dignité 
d'un des Sacremensdefbn Egliie. 



CHAPITRE PREMIER. 

Dt rtxetUehada Mariage 
^rttien. 

. NEdcsraifons principa- 
l. les qui a porté leSauvcuT 
1^ du monde i élever l'aU 
i) Iiance humaine 'du ma- 
riage à la dignité deSa- 
crement,acftéUvoIontc qu'il a eue 
defanftifierpar ce moyen la généra- 
tion des enfansjSt de donner aux per- 
A ii) 
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l'onnes mariées les grâces neceffaires 
pour s*^ppliquer faintementàleur é- 
ducation. Car,comme remarque faint 
■ ^loces Auguftinja volonté des fidclîcsne fc 
^- déterminant pas au mariage feule- 
ment afin de mettre au monde des 
enfans pour y mourir; mais afin qu'en 
renaiiTant en Jssus- Christ ils re-« 
^oivent la vie éternelle : comment 
euflent-ils pu s'acquiier de ce devoir 
avec plus de facilité qucn recevant, 
lors qu'ils contraâ:ent cette fainte 
alliance , la gtace particulière que 
Noftre-Seigneur y aattachée3& qu'il 
leur avoir méritée par fa paflîon?C'cft 
par cette grâce que 1q mariage a efté 
rétabli dans fa première dignité, dont 
il eftoit décheu après le péché & dans 
la loy de nature , & dans la loy de 
./f/on Moïfe:& comme dit le facré Concile 
^ de Trente , c eft par elle que l'amour 

*' naturel , que les perfonnes mariées £c 
*'. portent luJti: a l'autre > a eftc perfe- 
>> étionné , que l'union indiflbluble de 
'' leurs cœurs a efté fortifiée,& que tou- 
»> tes leurs adions ont efté fanftifiées. 
Le fécond motif qui aporté Jésus- 
Christ à élever le mariage des 
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Chrétiens à la dignité de Sacrement, 
a efté afin de nous donner un (igné ex* 
terieur & fenfible de la charité infinie 
qu'il a pour nous^fc de Tétroite union 
qu'il a contraftée avecl'Eglife, qui 
cft fon époufe. Deforte que ce qui 
fait la principale gloire de ceux qu'il 
unit par ce facré lien , c'eftrhonheur 
qu'ils ont de nous reprefentcr parfai- 
tement cette divine alliance. 

C'eft ce que faint Paul exprime ad- 
mirablement dans rEpiftre aux £- 
phefîens en des termes, que je fouhai- 

' terois pouvoir graver dans le fond de 
voftre cœur, & que je vous conjure 
d'avoir continuellement d^ns voftre 
fouvenir. 
Qnt Us femmes , dit cet Apoftre , chAfitn 

. fuient fourni fe s à leurs maris comme eU^* *'•**• 
les le font À Dieu : car le mary efi le 
chef de fa femme , comme Jésus- 
Christ efi le Chef de rEglife qui efi 
fon Corp s, (^ de laquelle tleftle Sau* 
veur.Comme donc FEglife efi feumife k 
Jesus-Christ , les femmes au^i doi^ 
vent efirefoumifes en tout à leurs maris . 
Et vous maris , aimez, vos femmes com^ 
ivf Jesus-Christ 4aime l'Eglife» & 

Aa • • • 
Ulj 



8. Db l'E D UC ATI Olf 

s'efi livre iHy-meJme a U mort pour 

elle y afin de la fanHifier après l'avoir 

purifiée par la parole dans l'eau du 

baptefme , & pour la faire paroiftre 

devant luy pleine de gloire , n ayant 

ni tache , ni ride , ni rien de femhla* 

bUy mais eflant fainte y& irreprehen- 

fible. jiinfi les maris doivent aimer 

leurs femmes comme leur propre corps. 

Oluj qui aime fa femme s* aime foy^ 

mefme : car nul ne hait fa propre chair j 

mais il la nourrit dr l'entretient com^ 

me Jésus- Christ fon ^fUfe , parce 

que nous fommes les memhres de fon 

.Corps , faifant partie de fa chair & de 

fes os. Et cefl pour cela quil efi dit 

dans r Ecriture que V homme abandon- 

nera fon père & /i mère pour vivre 

avec fa femme , & que de deux qu'ils 

efioient ils deviendront une mefme 

chair ,„. Ain fi que chacun de vous ai^ 

me fa femme comme foy- mefme , & que 

ta femme reife£le & honore fonmary. 

Vous voyez par là , ma Sœur, que 

faine Paul fait un paralelle continuel 

de Jesus-Christ & de fon Eglife 

avec TEpoux & l'Epoufe chrétienne ; 

.qu'il conclut les devoirs de la femme 
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envers fon mary & ceux du mary en- 
vers fa femme , de la foumiflîon que 
l'Eglife a pour Jesus-Christ & de la 
grâce que Jesus-Christ communi- 
que à Ion Eglife -, & qu'il ne donne 
pas d'autrt idée de l'amour mutuel & 
de la fidélité qu'ils fe doivent l'un à 
l'autre , & de l'union indiflbluble qui 
doiteftreentr'eux, que l'amour que 
Jesus-Christ a pour fon Epoufe, 
.ique la fidélité que «ecte fainte Epoufe 
a pour Jesus-Christ, & que l'union 
qu'il a voulu avoir avec l'Eglife en la 
rendant fon corps. 

Ne faut-il donc pas avoiier après ce 
grand Apoftre , Qif en vérité le ma- 
riage f^ii;7^r4/f^54rrfi7fe;i^f;^ Jesus- 
Chkist & en fon Eglife ,& qu'il efi £>ansU 
,honorAbleentouty c'eftàdire, comme ^'i^lrg 
l'expliquent les SS* Pe)res, en toutes î;J'''^- 
les parties. Eph. w. 

Oiiy, ma Sœur, vous devez avoir ^f* "'^' 
beaucoup d'eftime de l'état auquel 
Dieu vous a appellée , parce que de 
même que ce fut luy qui ayant tiré 
Eve du côté d'Adam noftre premier 
père la luy donna pour fon epoufe; 
c'eftauifi luy qui de fa main invifible' 
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a fait le nœud du facré lien de vôtre 
mariage, & qui vous a donnée à vô- 
tre mary. 

Vous le dever,parce que Dicuvou* 
lant multiplier des âmes qui le puC- 
fent bénir & loiierdans to*ute Teter- 
nité,vous a fait la grâce de vous choi- 
fir,afin de coopérer par la produébion 
de vos enfans 6c par leur éducation à 
un fi grand ouvrage. 

Vous le devez f parce que Jésus- 
Christ par fa pîrcfcncc aux noces ' 
de Cana en Galilée a fanai fié toutes 
celles qui fe dévoient célébrer entre 
les Chrétiens. 

Vous le devez enfin,non feulement, 
parce qu'il y a tant defaintes perfon- 
nes dans l'ancien & dans le nouveau 
Teftamcnt qui ont vefcu tres-faintc- 
xnent dans le mariage , mais mefme 
parce que laMcre de Jesus-Christ 
la phis pure & la plus innocente de 
coûtes tes créatures a efté engagée 
dans les liens de cette alliance indiflb- 
lubie que vous avez contrariée . En 
fortcjque fi par le vœu de virginité 
qu elle fit avant la falutation angeli- 
que^cUe a efté>au rapport de S.Augu- 
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ftin, Icmodelle de coûtes les vierges '^"' 
qui la doivent {iiivre \ elle n'a pas fir^i 
moins efté , dans le fenrimcnr de ce ^^;_ 
mêmePerc, l'exemple des peironnes ""i 
mariées en cpoufant S. Jofeph , & en ^"/ 
leur inllnuant puiflkmment par Ca. 
conduite que le mariage ne lainbit 
pas de fublifter véritablement, quoi- 
que d'un commun confentement ils 
,e propofàlTent de vivie dans une 
(ainte continence. 

Mais fur tout , ma Sceur > vous de- 
vez vous cftimcr trcs-heurcufc de ce 
que voftre mariage eftle Sacrement 
&i. l'image de ccluy de Jesus-Christ 
avec fon Eglife •■, de ce qu'il vous a 
permisse inefme ordonné de confide- 
rcrvoUremary, comme l'EgUIèfait 
jEsus-CHRiSTjd'avoir pour luy tou- 
te la tendcefle & toute lafoumiilîon 
donc vous eftes capable, comme fE- 

Êlifcra pour Jesus-Chkistî de vous 
ti0er conduire parronefpriti com- 
me l'Eglifc fclaiffe conduire par cc- 
luy de Jesus-Christ, d'encrer dans 
toutes fes affections 6c dans tous fcs' 
fentimcns , de partager avecluy tou- 
tes fes peines & toutes Tes afïlidtions. 



1 
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comme TEglife fait celles de Jésus- 
Christ j& de ne porter point d'or- 
nemens extérieurs ni de parures affe- 
^ées,qu*autant qu il vous permettra 
d'en porter > de mcfmeque FEglifc 
n'a d'éclat & de gloire, que ce que 
Jesus-Christ luy en communique. 
, Que fi les Patriarches & les Ifraëli- 
tes s'eftimoient tres-honorez d'avoir 
des enfans *, parce que le peuple de 
Dieu en eftoit augmenté, qu'ils efpe- 
xoient que le Meffie naiftroitde leur 
fang , & qu'ils aiu'oient peut-eftre 
J'avantage de luy donner un père ou 
une mère : quelle gloire ne devez- 
vous pas attendre en fourniflant à 
Jesus-Christ desfiijets de fes mifc- 
ricordês,& en mettant au monde des 
enfans qui pourront devenir les mem- 
bres & les frères du Fils de Dieu? Ce- 
pendant vous mériterez cette gloire , 
ma Sœur , & vous vous acquiterez 
en mefme temps des principaux de- 
voirs de l'état où vous éftes enga- 
gée , fi vous vous appliquez ferieufe- 
• ment à donner à vos enfans une édu- 
cation toute chrétienne & toute fain- 
te,aprés vous eftre défaite des faufles 
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umieres & des erreui& pemicieufes 
|ui l'ont caufe que la pins-part des 
>eres Se des mères négligent l'educa- 
:ion de leurs enfans, & qu'ils n'en ont 
]ue des idées louies charnelles , ic 
lufli éloignées de l'excellence de l'e- 
lat auquel ils font appeliez , que le 
:ieireftdeUterre. 



CHAPITRE II. 

Que l'EiucÂtion des Enfans efiurtdes 
plus ceHJiâtrableS emplois du Chri~ 
ftianifmt : & de la première erreur 
qui fait ^u'on U ftgligt , f *ï efi U 
baffe idée ^hi l'»n a de la vU chré- 
tienne. 

„„ E qui fait que l'on con- 
5^ çoit d'ordinaire une bat 
^i fe idée de l'éducation des 
* enfans , c'eft que l'on a 
pour foy - mefme une 
trcs-bafle idée de la vie chrétienne. 
Et ainfi commcla vie que I on fe pro- 
pofe démener n'a rien de pénible ni 
de difficile , parce qu'elle eft toute 
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bafle & touce^harnelle , on ne s'imar^ 
gine pas auffi de grandes diBScuIcez 
dans la conduite des enfans , parce 
qu^onnapas pout eux des veucs plcis 
nobles & plus relevées que pour loy- 
mefme. 

II eft donc ncceflTaire , afin de {ça- 
voir ce que c'eft que d*clever ch3re«* 
tiennement fes enfans,de fçavoir pre- 
mièrement ce que c*eft que de vivre 
chrétiennement; & fiir tout il eftnc- 
ceffairc de s'eftre défait d'une illufîon 
qui trompe la plus-part du monde, 
qui fe perluade qu'il n'y a que les Re- 
ligieux qui foient appelez à la fainte- 
te, & que la vie commune des Chré- 
tiens n'a rien de laborieux ni de péni- 
ble. 
Pour vous convaincre du contraire, 
ilfuffit,maSœur,dcvous faire obfer- 
ver que l'eftat du Chriftianifme eft un 
cftat de faintetc & d'innocence j que 
tous ceux qui en font profeffion doi- 
En Saint vcnt/elou Ics parolcs exprefles de TE- 
^'*^^- f \a.nzilcyefire parfaits comme leur Père 
Conu vit celejte ejtparfatt'y oc comme remarque 
MÔn.iio. fort bien Saint Chryfoftome, qu'il ne 
j. doit point y avoir d'autre différence 
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entre les Religieux & ceux qui vivent 
dans le fiecle, finon que ceux-cy s'en- 
gagent dans les liens du mariage, au 
lieu que les Religieux confervent 
toute leur liberté , & ont beaucoup 
d'avantages audeflus des perfonnes 
mariées pour accomplir facilement 
les promefles du baptefîne^ 

Et afin qu'il ne vous.puifle rcfter au-^ 
cun doute dans Tefprit fur ce point , 
&que vous en banniffiez entièrement 
cette première erreur, qui caufe tous 
les dereglemens qui fe Ibrit glilFez 
dans les mœurs des Chrétiens-, je vas 
fîmplement traduire ce que ce grand 
D odeur de l'Eglife grecque en a é- 
crit dans un de fcs ouvrages qu'il ^ 
drelTe à un Père fidelle. 

Ce grand faint après y avoir fait 
voir que les perfonnes engagées dans 
le fiecle ne (ont pas moins obligées, 
que les Religieux à obferver exaftc* 
ment les commandemens quejEsus- 

Christ nous fait dans TE vangile; 

parce qu'il n'y a point de diftinétion 

dans fes paroles , & que par exemple 

. il a défendu abfolumenc de jurer ou 

de regarder la femme de fon pro- 
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chain avec des defîrs criminels > con- 
clut que tous les autres préceptes de 
l'Evangile , qui ne s'adreflcnt point â 
un eftàt particulier qui y foit expri- 
mé, s'eftendent communément à tout 
lemonde:& que par confequent No- 
ftre-Seigneur ayant déclaré en gêne- 
rai que le véritable bon-heur confîftc 
dans la pauvreté d'efprit & dans les 
•larmes, dans la faim & dans la fbif de 
la jufticeydanslesperfecutions &c dans 
les fouffrances ; & que les riches & 
ceux qui vivent dans l'abondance de 
toutes chofes, dans les divertiflemens 
& dans les applaudiflemens du mon- 
de, font véritablement mal-heureux} 
il n'eft pas plus permis aux Séculiers 
qu'aux Religieux d'eftimer ni dere- 
connoiftre a autres fources du bon- 
heur, que la pauvreté & les Iarmes,Ies 
mépris &les fouffrances •,& que tous 
les Chrétiens doivent également fe 
défier desricheffes, des plaifirs,& des 
honneurs, comme des caufes les plus 
certaines de leur perte. 
99 Ainiî,ajoûte-t-il, cette diftinétion 
99 qu'on amife entre les pcrfonnes qui 
w vivent dans le /îecle,& celles qui y re 

noncont^ 
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incent , eft une pure invention des ** 
•inmesi L'Ecriture fainte n'en rc- ** 
nnoift point : mais elle veut que " 
us les Chrétiens , & ceux-là met «< 
es qui font engagez dans le maria- ** 
I, gardent lès mefmes règles , & le ** . 
éme inftitùt que les Religieux; El- ** 
>utez.ce que dit S. Paulî& quand je ** 
s$.Paul,c'eft€ommefijevousrap- ^« 
prtoislesparolesde Jesus-Christ ** 
ême. Ce grand Apoftre écrivant *« 
desperfonnes mariées, qui travai- « 
ient à l'éducation de leurs enfans, '« 
; defire-t-ilpas d'eux toute l'exadi- «< 
de & toute la perfection d'une vie «< 
tirée & folitaire? C arne leur retr an- <* 
le - 1 - il pas tous les plaifirs qu'ils ^* 
)urroient prendre , ou dans l'orne- «* 
ent des habits, ou dans la delicatef- << 

du boite & du manger, quand il «« 
Lt : Foicy V ardre que je donne four ce «< ff^]^^ 
ù regarde les femmes Je depre qu^ elles ^^fitrt à 
ient habillées modejlementy& que leur <\^^^,;, 
sniere de s* habiller dr de fe parer ne <« v. 9- 
[pire quhonnefieté & que chafteté: :<« 
ii elles ne portent point les cheveux fri'^ <« 
X, ni des ornemens Hor^ ni des pe. ' ^"^ 
i des habits fo^pttseux ^ mais qtf 
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)> foient vêtues comme le doivent eflre det 
9, femmes cjui font profejiion depietéytà' 
9i qui la doivent faire paroifire par leurs 
u7hap 99 ^S*^»^ & pdr leurs œuvres ? Et quand 
}.. V. 5 „ il ajoute en fuite parlant des veuves : 
(^elle qui vit dans les délices efl mort0 
félon Vefprit, quoy quelle foi t vivante 
félon le corps :&: en un autre endroit 
parlant généralement de tous les fi- 
dcïlc% : Ùkyant ce qu'il faut pour vivre 
& pour nous veflir nous devons eflre 
contens : pouvoit - il exiger quelque 
chofe de plus des Religieux ? 

Après que Saint Chryfoftome a 
ainfi parcouru toutes les règles que S. 
Paul donne auxpcrfonnes mariees,& 
la conduite qu'il leur prefcrit , foit 
pour les converfations , dans lefqael-» 
les il ne défend pas feulement Its ca- 
jolleries & le récit des fables & de^ 
inventions des hommes, mais encore 
les plaifanteries & les gayerez immo« 
derces ; foit pour la douceur & la 
charité qu'il leur ordonne d'avoir les 
Zfh, eha^ uns cnvcrs les autres , ne leur permet- 
/ f^rc 4. ^^^^ p^^ j^ s'emporter dans des paro- 
les contre le prochain , & leur com- 
mandant meime d'cftre tellement af- 
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fcftionnez à procurer le bien de tout *' ^'"^ 
le monde, qu'ils abandonnent leurs i ar.cb, 
propres intei^fts pour conferver la ^ 
paix avec leurs frères : Apres , dif-je , 
avoir fait voir que Saint Paul impo- 
(è aux perfonnes mariées des loix,que 
les plus folitaires ont bien de la peine 
à accomplir , il ajoute Us paroles fui- 
vantes. 

Que pourrions - nous trouver de <« 
plus grand & de plus excellent que <^ 
ces règles î Et puifque S. Paul nous «« 
commande d'eftre au deflus de la co- <« 
Iere,des clameursjdu defirdcs richeC- « 
ùsy de la bonne-chere, de la magnifi- <« 
cence dans les habits> de la vaine << 
gloire,& des autres pompes du ficelé-, <« 
de n'avoir rien de commun avec la << 
terre,& de mortifier nos membres &c « 
noftre corps: neft-il pas évident qu'il <« 
ne demande pas une moindre perfe- « 
âion dans tous les Chretiens,que Je- <c' 
s us- Christ dans fes difciples; •€ 
puifque mefmc il nous ordonne d'c- w 
ftre autant morts au péché, que û <c ^ 
nous eftions efFeûivement enfevclis «< jj|^ 
& morts au monde. «< «^ 

Mais pour vous faire voir que c*cft <c 

B ij 
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*> ledefTciDderApoftrejConfîdcrezque 
M l'argument le plus puilTant qu'il em- 
« ployc pour exhorter les Chreriens 
i> àlapatience &àrhunjiIité,eftrobli- 
" gation qu'ils ont de fe rendre confor- 
ï> mesàjEsus-CHRiST.Q^es ilnenous 
sï ordonne pas de prendre pour model- 
»> le de noftre vie des Religieiix,ni met 
»> me des Apoftres,mais Jesus-Christ 
M mcfme; & s'il menace de fi horribles 
» fupplices ceux qui n'imitent pas céc 
» aimable Sauveur,quelLe raifon peut- 
i> on avoir pour prétendre qu'il y a des 
» eftats dans le ChriftianiGne plus 
11 obligez que les autres de lendie i une 
n perfeaion plus grande & plusrcle- 
11 vée, puiiquil cft commandé à loat 
»> le monde d'atteindre à la mcfine éle- 
>i vaCion , c'eft à dire à imiter Jésus- 
« Christî Voilà fans doute ce qui 
ï> rcnverfetoutTUnivers. Ons'eftima- 
»» giné qu'il n'y avoit que les Religieux 
>i qui fuffent obligez a bien vivre, & 
« que les autres pouvoient vivre negli- 
j> gemment. Onfe trompe. Cela n'cft 
» pas ainlî.Maistoutlemondeeftobli^ 
1» &é de fuivre les mefmes maximes , 3c 
» a entrer dans les mefinesTentimens. . 
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Et ne penlez-pas , ajoute encore ce «« 
Saint, que ce Ibit.moy qui avance « 
cette vérité. C'eft J esus-Ch r ist <ç 
mefine qui Tenfeigne. C'eftceluyqui <« 
doit juger tout le monde, & qui le « 
doit juger fur les mefmes maximes: « 
ce qui paroift aflez par lafentence ri- « 
goureufe qu'il a prononcée contre le <« - 
mauvais riche, qui n eft pas tourmen- <« 
té, parce qu'eftant Religieux il avoir <« 
efte criiel \ mais qui brufle dans des <« 
flammes qui ne s'éteindront jamais, <« 
parce qu'il avoit beaucoup d'afFe- <* 
âion pour les pompes du fieclc , & *« 
que vivant dans Tabondance des ri- <« 
chefres& des plaifîrs , & eftant cou- *< 
vert de pourpre & d'habits fomp- <« 
tueux,il méprifoit & negligeoit de <« 
foulager Lazare qui eftoit réduit dans «« 
une grande mifere. « 

En effet lorsque Noftre- Seigneur « 
dit : f^tmiL à moy vous tous cjui eftes « ^l*^ 
travaillet , & qui eftes chargez, s c§- je <« 
vous foulageray : Prenez, mon joug fur *< 
vous^& Aprenez. de moy que je fuis doux <c 
(îr humble de cœur-ydr vous trouverez, le «c 
refos de vos ames\ il ne parle pas feule- ce 
ment aux Religieux , mais à toute «4 

B iij 
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„ forte de perfonnes. Quand il com- 
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mande d'entxer dans le chemin é- 
troit, il ne fait pas feulement ce com- 
,> mandement aux Rcligieux,mais éga- 
„ lement à tous les homes Jefus (ce font 
„ les propres termes de l'Evangile ) rfi- 
5> foit à tous : Si quelquun veutfe donner 
„ k moy , qu'elfe renonce foy -me fme , qu^il 
„ porte tous les jours fa croix y & quil me 
,, fuive. Et quand il a dit , que fi quel- 
„ qu'unaUoitàIuy,& qu'il ne haïft pas 
„ fon pcre & fa mère, fa fcplme, fes rre- 
5, reSjfes fœurs,& mefme fa propre vie, 
„ en mépnfant toutes ces chofes lors 
„ qu'il s'agit du fervice & de la gloire 
„ de Dieu, il ne pouvoiteftredunom- 
„ bredefesdifciples, c'cftàdire Chrc- 
,, tien ; il n'a excepté aucun eftat ni au- 
5, cune profeffion : de mefme qu'il n'a 
), excepté pas un père ni pas une mère,' 
yy lors qu'il a dit, que celuy qui aimoit 
5, fon fils ou fa fille plus que luy,n eftoic 
„ pas digne d'eftre a luy. 
„ Je n'eftime donc pas, conclut ce 
„ grand Dodeur , qu'ily ait quelqu'un 
„ aflez hardy,ni affcz contentieux pour 
„ ofcr nier après des preuves fi con- 
^i vaincantcs , que les loix divines n*o- 
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bligent pas également celujr qui vit <c 
<lans le ficelé & ccluy qui en eft reti- c< 
ré , à la mcfme perfection, & qu'en « 
quelque eftat que vivent hs Chre- «< 
tiens ils ne fe fafTent en tombant <c 
d'aufïï dangereufes bleflures. ♦< 

Qjiand on eft perfiiadé de ces Veri- 
tez on commence, ma Soeuc^ à com- 
prendre combien il eft difficile d'éle- 
ver des enfans chrétiennement. Car 
cette éducation chrétienne devant 
confifter â les établir dans une vie 
chrétienne, il faut qu elle détrui(è en 
eux tout ce qui s*oppofe à cette vie , 
comme l'amour de l'honneur , des 
plaifirs, 6c mefme de toutes les chofes 
inutiles. De forte que comme en ef- 
fet, la vie chrétienne du commun du 
monde ne doit point eftre différente 
de celle des Religieux dans ks vertus 
intérieures , qui font Teflence de fà 
perfection chretiennejil eft clair auffi 
qu'en ce quf regarde le fond de la 
vertu , l'éducation des enfans ne doit 
point eftre différente ^e celle des jeu- 
nes Religieux qu'on élevé dans un 
Monaftere j puifque dans la vérité 
nous fommes tous Religieux de la 
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la Religion générale de Jism- 
Chri ST. 




C HAPITRE III. 

De Ufecsnde erreur qui fait qtte l'on 
f'X^ig' l'Education des Enfam , qui 
tftle peu de foin cjHt l'on a de !es con- 
fervtrdans Vinmctnce. 

1 la baffe idée qu'on ft 

I forincdela viechretien- 

ie,& le peu de fentimem 

' qu'on a dans le cœur de 

la grande pureté à la- 

3uelle cette vie nous oblige, eft cauft 
upeu defoinqu'onadel'cducacion 
des enfans:la faulTe imagination que 
l'on a que c'eft peu de chofe que de 
ptrdrcrinnoccncc,6i: qu'elle eft faci- 
îcàrecouvrer, contribue aulîî cxcrc- 
mement à faire tomber les pères & les 
mères dans cette négligence cffroya- 
We. Cependant peut-il y avoir une 
infidélité plus Hbrrible que de violer 
une des plus faintes & des plus invio- 
lables ailiancesqucDieiipuilTe faire 
a,vcc 
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avec les hommes , qui eft celle du ba- 
ptcfmc , où nous devenons une mel^ 
me chofe avec Jesus-C hrist? 
Et quel outrage ne faifons nous pas ^^ftrm 
Â Dieu » dit TertuUien , lors qu aptes ^ àt u 
avoir renonce au Diable, qui eftfoa J^^^^' 
ennemi > & Tavoir mis au dcflbus de 
Dieu , nous le relevons en fuite , & 
retournant à luy nous nous rendons 
fon trophée & fa joye , afin que cet 
efprit de malice ayant recouvré la 
proye qu'il avoir perdue, triomphe ^ 
en quelque façon de Dieu mefme. 

C'eft ce qui a fait dire à un ancien 
Père de TEglife , que fi quelqu'un ^^^,^ 
tombe après le baptefme,il fera en •«* 
pire eftat qu il n eltoit avant que 
d'eftre baptifc , parte que le diabîe 
le retiendra plus étroitement dans 
ics liens , comme un efclave fugitif [^ 
qu'il a repris dans fa foire: & J e s u s- ^^ 
Christ ne pourra plus déformais ^^ 
endurer la mort pour luy \ parce que ^ 
ccluy qui eft reflufcité des morts ne 
peut plus mourir de nouveau. 

C'cft auffi ce qui fait dire à S . Paul 
dans l'Epiftre aux Hébreux, Q^u'Ucfi v.4 
impofiible que ceux qui 9ntHne fois cfic 

C 
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/eldirez. j ^ui ont goûté le don du ciel^ 
djui ont efie rendus participdns du Sn^Ef^ 
frit ) qui fe font nourris de la fainte 
parole de Dieu & de Vefperance des 
grandeurs du fiede a venir y (fr jni a^* 
pris ula font tombez, , fe renouvellent 
parU pnittnce \ farce ifu autant quil 
g fi en eux ils crucifient le fils de DieUt 
{^ Cexfofent à l'ignominie. 

CcB*cft pas, ma Sœur , qu'il ne 
ireftc encore quelque efperance de 
pardon pour ceux , qui ayantefté une 
fois délivrez par J e s ii $-C h n i s t 
fe rengagent par leurs péchez dans 
Ja fervitude du démon ; & qu'il ne 
ibictre&'veritableque les Chrétiens 
péchant volontairement après la 
/Connoiffance d^ la vérité, trouvent 
une hoftie de propitiarion pour leuts 
péchez. Mais c'eft que pour obtenir 
çt pardon , & mériter d'eftre encore 
une fois purifié pai le (ang de cette 
innocente Viâfime, il faut félon le 
langage des Pères ,verfer non feul^ 
ment des larmes naturelles , ' maî$ 
4e« larmes du cœur qui partent d*im 
repentir /încere, & faire des actions 
d# AïOrt ificatioii & de j)enitcnçc fort 
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audelTus de Tidéeque l'on a de cou- 
tume de s'en former. De forte que 
Tonpeut^iire qu'il eftbien plus^aifé 
de conferver linnocence du baptéf- 
me , que de la recouvrer par cette 
voyç, quand on Ta une fois perdue. 
Outre que quand mefme on l'a re- 
couvrée il y a toujours une aulfi gran- 
de différence entre le» pécheurs ton- 
yertis & ceux qui ont confêrvc l'in- 
nocence de leur baptefmQ^qu'it yea 
a entre un fujet a qui un Roy ï par- 
donné après fa trahifon , & un 
autre qui luy a toujours efté fîdelle ; 
entre un membre rompu qui eft 
guery, & un membre qui eft toujours 
demeuré en fon entien 

Q2?ne doivent donc pas faire \t% 
pères & les mères pour empêcher 
que leurs enfans ne tombent da^ns 
cet effroyable malheur? Et puifqii'il 
n'y a qu'une éducation chrétienne 
qui puiffe les en preferver \ avec 
quelli ardeur ne doivent-ils pas s'y 
appliquer ? Et quelle eftime ne doi^ 
vent-ils pas concevoir, d'une vÀca^ 
tion qui les engage non feulement ^ 
infpirer à leurs enfans tous les fen- 

C ij 
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timens de la pieté chrctienne5& de] 
plus haute perfcdion de TEvangil^ 
mais encore à ufer de toutes fortes ct^^ 
précautions , & à rechercher tous 1^- 
moyens poflîbles pour les confervç^ 
dans l'innocence , & pour éloigner 
d'eux toutes les chofes , qui pour- 
roientleur donner quelque atteinte 
& altérer ou diminuer le moins du 
monde en eux la charité Se la grâce 
de J B s u si-C h a i s t. 




CHAPITRE IV. 

Combien les feres dr Us mères font irr-' 

' terejfez dans VedHCation^ chrétienne 

de lewscnfàns : & en particulier' dï 

quelle importance elle efi aux mères, 

E Saint Elprit nous à 
voulu faire comprendre 
Tintereft qu'ont les pere^ 
& les mères dans 1 edu^ 
cation chrétienne de 
kursenfans, quand il dit entant de 
lieux de TEfcritare fainte , f «'«)B| 
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€9tfant fagt & hitn inftruh fait toute 
la J9ye dejonpere ^ au lieu (ffi un infant Ec. h, 
étourdi ^ iUvédans Us folies dufieçle \^^^ ^^ 
nuprife fa mère ^<ir luj caufe hauconp 15- 
de trifiejfe. Inftruifex.' vofire fils , dit 
encore lie Saint Efprit par la bouche 
de Salomon, & il vous confoltradt 
toutes vos peines 9^ vous donnera un 
£rand contentement ; au lieu éfue vous 
recevrez, beaucoup de eonfufion s*il e^ 
mal élevé. 

Et dans rEccIeîiaftiquc il dityfi^ 
œluy qui inftrmt bien f on fils fera hùé f// ^''' 
en fa ferfonne , & qu'il fera le fujet de 
fa gloire au milieu de fes domeftiquei 
^ de fes amis, S^ il vient a mourir , 
àdjoûte-t-il > cela ne paroifira quafi 
points parce qu'il laife après luy un 
jucce^eur qui luy rejfemhle. Il a eu le 
hon--loeur ifr la confolation de le voir 
luy-mefme durant fa vie , & il n*a 
point k la mort d'affliSlion ni de confn» 
fion devant fes ennemis 9 parce qu'il 
laife un fil s , qui peut protéger fa fa-- 
mille contre leurs infultes , ^ reconnue* 
ftre les faveurs de fes amis. 

En effet fi raifonnant mefme félon 

les maximes du monde^ toute la gloi- 

C* • . 
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re d'un père & d'une mère de famille 
confifte dans rétabliffement & le 
bon gouvernement de leur maifbn : 
qu'y a-t-il de plus avantageux aux 
pères & aux mères, que d'avoir des 
cnfans bien élevez > puifque félon le 
Sage la prudence & la bonne con- 
duite des pères éclatant dans les 
mœurs de leurs enfans , rien ne peut 
davantage faire honorer leur nie- 
moire que la bonne éducation qu'ils 
leur ont donnée. 

Que fert à un père d'avoir amall^ 
quantité de ricjkefles ^ d'avoir fait; 
beaucoup d*amis , & acquis beau- 
coup de bien, s'il laifle des enfans^qui 
pour avoir efté mal élevez , diffipent 
tous ces biens en des dépenfes fuper- 
Muës & criminelles , & qui abandon- 
nent tous ces amis pour fe joindre d 
des hommes perdus & chercher des 
compagnons de leur diflfblution & 
de leuts débauches } Q^el foulage- 
ment pourra- t-il cfperer quand il 
fera attaqué des incommbditez de la 
vieilleflTe ? Et quel fecours pourra-t-il 
attendre dans Ces infirmitez de ceux 
qui ne luy ontpâsobci,& qui lont 
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méprifé lors qu'il eftoit encore dansF 
la vigueur de ion âge , & qu'il pou- 
voitfe faire craindre? 

Mais pour ne me fcrvir que de^ 
rài(bns que la pieté nous fournie : 
quel avantage pourra tirer un percr 
d'une vie toute innocente & toute 
fainte > s*il eft condamné de Dieu: 
pour avoir négligé Teducation defes 
cnfans? 

Ne penfez pas , s'il (vous pïaift , que 
j'avance de moy-mcfme une pyopo^ //•« 4*. 
fition fi étonnante. Elle eft de Saint |]?1^^^ 
Çhryfoftbmc , lequel après avoir fait t-i/h. 
voir tres-évideramcnt que chacun dô " 
nous n'eft pas moins obligé de pro- 
curer de toutfon jpouvoir le fafut di^ 
{prochain , que le Ueh propre, & qu^ " 
a négligence des péchez d'autruy " 
eft le plus gran^de tous les crimes, " 
conclut que ceux qui auront négligé 
de bien élever leurs cnfans doivent 
à bien plus forte raifon craindre 
d'eftre punis rigoureufement pour ce 
feul pcché , quoique d'ailleurs ils 
mènent une vie vertueufe & réglée. 
Il prouve cette vérité par une hi- 
ftoire de i*anciçn Teftament , qui eft 

Cm; 
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coÀniie de tout le monde. C'eft cel- 
le du girand Preftre Heli qui eftoic 
de luy-mefme fort homme de bien,* 
& qui , comme il parut dans les mal- 
heurs qui luy arrivèrent, avok une* 
grande foumiflioii aux volontez de 
Dieu , & un zèle tres-ardant pour la 
religion : mais qui pour s'eftre con- 
tenté de reprendre avec douceur 
deux fils tres-mcchans qu'il avoir, & 
de leisr reprefenter la grandeur de 
leur cr i me fans s*yoppoicr avec tout 
le foin& toute la force qu'il devoir, 
attira la colère de Dieu fur luy & fur 
toute {a famille. Ses deux fils furent 
liiez en un mefine jour. La femmiç' 
de Taifné perdit la vie dans les dou-' 
leurs d'un accouchement avancé/ 
L'Arche de T Alliance fut pr ife par les 
ennemis. Et luy^me%ie ne pouvant 
fupporterunefi trifte nouvelle tom- 
ba de fa chaife y s'écrafa la tefte , Se 
mourut. De forte que quarante an- 
nées employées au gouvernement du 
peuple de Dieu avec toute la jufticc 
& toute Fintegrité imaginable, ne 
pureni^empécher qu'HcIi ne perift 
miferabkment , pour n'avoir pas 
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travaillé au (alac de fes enfans avec 
la force & la vigueur que Dieu dc- 
mandoit de luy. Cette négligence 
effaça toutes £es vertus & obrcurcît 
toutes Xe% ;belles aétions. Et ce pe- «c 
ché , comme remarque Saint Grc- <€ 
goire, ne put eflxc expie dans la fiiite «« 
des fieclesni pao: des obiationsnipar *«< 
«les facrificcs. '<« 

C'eft ce qui fait voir que les pères 
Se les mères , qui ncgligenr de châ- 
tier leurs enfans , Se de les obliger " 
à fervir Dieu, fe rendent cffedlive- 
ment leurs parricides. Car quoique 
ceux de ce grand Preftre , dont je 
yiens de parler y ayent efté tiiez par 
le« ennetnisyonpeut dire néanmoins 
qu'il a efté luy-mefmc la première 
caufe de leur mort , puifque (a négli- 
gence à les châtier détourna d eux le 
fecours de Dieu , Se les mit en la 
puifTance de ceux qui leur ofterentia 
vie. C eftainfî, dit Saint Chrifofto- 
me , que nous traitons nous-mefmes « 
nos enfans avec plus d^inhumanitc <« 
que ne feroient les Barbares^ parce- •* 
que toute la criiauté de ceux-cy ne <^ 
peut s étendre que fpr la liberté de ^<^ 
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leur corps *, au lieu que nous par no^ 
ftre mauvaife conduite nous redui- 
fons leurs efprits^ dans la fervitudei 
des vices, & leur laifTantfuivre leurs 
pàffions nous les rendons efclaves da 
démon mefme. 

Faut-*il donc s'étonner que Dieu 
punifle avec tant de feverité le peu 
de foin que les pères & les mères 
ont de Teducation de leurs enfans: 6C' 
ferons-nous furprisde ce qu'il a tant' 
de rigueur pour ceux qui font caufe 
des crimes qu'ils commettent, parce* 
quUls ne les en ont pas punis,ou qu'ils 
n'ont pas étouffé leurs paflions dans 
leur naifTance; puifque mefme, dans* 
le fentiment de ce grand Dodiieur^ 
encore que ces enfans vinfTent enfin 
àr fe reconnoiftre & àfortir du che- 
min du vice pour marcher dans celuy 
de la vertu , & que par un pur effet 
de la mifericorde de Dieu ilsFenon- 
çaiFent aux maximes du monde pour 
luivre celles de J e s us-C h r i s t, 
leurs pères ne laifferoient pas néan- 
moins d'eftre châtiez tres-rigoureu- 
fcmcnt,s'ils avoient négligé leur edu- 
cattoav parce qu'ils feroient cen(e2 
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avoir contribué %utant qu'il eftoit en 
eux à leur damnation & à leur perte. 
Que il les fauteique les pères & les 
mères çommettenc dans cette édu- 
cation , attirent fur eux de fi grands 
maux ^ il, dans le fentîment de tous 
les faints Pères & de tous lés faints 
Dodeors , toutes Iç^ imperfeâions 
& tous les crimes que les enfans 
auront contractez par leur negli- 

Îrence, leur feront attribuez ; & fî 
eurs peines augmentent â propor- 
tion que ces mefmes imperfections 
& ces mefmcs crimes fe multiplie- 
ront dans leurs defcendans : quelle 
gloire penfez vous qui foit prépa- 
rée pour couronner les travaux d un 
père & d'une mère qui n'ont point 
eu d'autre ambition que celle d'a^ 
voir des enfans chrétiens > njr d'au^ 
très defîrs que celuy d'imprimer for- 
renient dans leur ame la crainte de 
la juftice de Dieu, & la reconnoif. 
fance de fa mifericorde. 

Mais quelque intéreflcz que foient 
les pères dans l'éducation de leurs 
enfans , foit â caufe de la )ufte appre- 
beniioa.d^ peines qm lfiuc6mt pse* 
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parées s'ils la négligent, foit à cau{e 
des confolations & temporelles & 
ctcrnelles qu'ils en doivent efperer 
s'ils s'y appliquent avec foin, elleeft 
encore de plus grande confequence 
aux mères & jp'our mieux dire, elle, 
leur eft de la dernière neceffité 

Je ne m'arrefte point fur ce que 
leur fexe eftant moins propre pour. 
le commandement, & fe trouvant {I17 
jet à de plus grandes infirmitez danf 
la vieillefTe , elles doivent avoir im 

lus grand foin de leur infpirer dé» 
eurplus tendre enfance delà recon- 
noiuance & du refpedb pour elles. Jç 
ne confidere que leur intereft {piri« 
tuel : Se je dis que les moyens qu'une 
mère a de fe ianâifier fe reduifenc 
prefque tous à la feule éducation 
chrétienne de fes enfans. 

C'cft Saint Paul qui nous aprendi 
cette vérité, lors qu'après avoir par- 
lé de la modeftie que les femmes 
chrétiennes doivent garder en leurs 
habits , & de la retenue qu elles doi- 
vent obferver dans leurs paroles, 
particulièrement dans les aflcmbléea 
a l'égard des points de doctrine & de 
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Finterprctatioti des faijitcs Ecritu- 
res , il ajoute: Elles fe fauveronfpar j^^^^^ 
lisenfdns quelles mettront su monde ^ i.Sf.à 
en procurant quHs demeurent dans Is ^^/"^'[ç^ 
FojydansU charité > dans la fainteti » 
fi* dans une vie bien réglée. 

Car ceft comme s'il difoit aux 
femmes chrétiennes, ainfi que l'ex- 
plique S. Chryfoftome : Mes fœurs 
ne vous ingérez point de procurer 
la gloire de Dieu & le falut du pro- 
chain par des inftrudions publiques. 
Une femme s'eft mêlée une feule fois " 
d*enfeigner, & elle a perdu tout le " 
monde. Ne vous affligez pas nean- *^ 
moins de ce malheur , & ne laillèz " 
pas abattre voftre cœur à ce repro- ^^ 
che. Dieu vous a donné un moyen de *^ 
reparer cette injure que vous avez ^^ 
toutes reccuë en laperfonne delapre- *^ 
mierefemmei& ilvousprcfcnteunc *^ 
autre occafion de vous fauver,{çavoir *^ 
l'éducation de vos cnfans , que vous " 
devez confidcfer comme autant d ai- *« 
des qu'il vous donne pour arriver à " 
la gloire. Eve feule ne fera pasfau- ^^ 
véepar le moyen de fcs enfans, mais *^ 
toutes celles de fon fexc ne gagne- " 
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^> ront le ciel que par le foin qu'elles 
î» auront eu d'élever ceux que Dieu 
» leur. aura donnez, dans la foy , dans 
>y la charité Se dans l'innocence. 

C'eft dans ce fentiment que le 
mefme Apoftrc veut que la première 
chofe qu'on examine dans les veuvesi 
que Ion choifit pour le miniftere de 
TEglife^foit Atquellt manière elles ont 
élevé leurs enfsmi Comme fi laplus 
évidente marque de la fainteté d^u« 
ne mère eftoit celle de îts enfans, 
& qu'il ne falloft point chercher 
d'autre preuve de fa fidélité envers 
Dieu, & de fon zèle pour le bien de 
fEgIife,que fa fidélité & fon zelcï 
faire que la Conduite & la vie de feis 
cnfans foit folidemcnt chrétienne. 

Le fondement de tout cecy eft que 
les enfans dans leur bas âge font bien 

Î>lus fouvent avec les mères qu'avec 
es pères , & que les pères ont droit 
de s'en repofer fur elles jufques à Ta- 
dolefcence. Et ainfi ce font elles qui 
doivent veiller particulièrement uir 
eux dans leur enfance , & à qui Dieu 
demandera un compte plus exaét de 
ces années les plus importantes de 
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la vie. Comme les cnfans ont pres- 
que toujours leurs mères devant ks 
yeux s ne doit-on pas prefumer qu'ils 
ne font rien qpjd ce ^ju'ils' leur ont 
vu faire . ^ik; fon^ entrez dans 
tous leurs fentfme^ , ^ pour me fer- 
vir des termes de S. Chryfoftomc, 
que c eft comme par neçcffiié qu'ils 
leur font devenus fcmblables. 

Et d'ailleurs puifque rien na pu 
eftre cacjié aux mères des plus lè- 
crettes inclinations de leurs enfans, 
qu elles ont efté témoins de cous 
leurs cris , de tous leurs jeux , & de 
tous leurs mouvemens : ne peut-on 
as fans injuftice leur attribiier tous 
es malheurevx effets qui ont fuivi 
les paffions qu'elles ont laifle croiftrc 
dans leurs cœurs -, & ne font eltes pas 
caufe des crimes qu'elles ne les ont 
pas empefché de commettre, en ne 
-s'oppolant point aux mauyaifes ha- 
bitudes qu'ils ont contrâûées fous 
leur aveu. 
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CHAPITRE V. 

Sur^Hcy fârtieuîieremtut ejt appuytt 
l'vhligatioH ifue Us pires & Its merés 
ontde travailler kl'educAtion chre- 
tienne dk hnn tnfuns. 

LE que nous avons dît 
aîO jurqu'icy fait affez Voit 
\ l'obligacion que les ^e- 
\ res & ics mcrcs ont de 
:avaiUei avec foin k 
donnera leurs cnfans une educatioa 
toute chreticnneipuifque nous avont 
montré que cette éducation eft un dtit 
principaux devoirs des perfonnes efr 
gagées dans le mariage, & que leur 
falut & principalement celuy des vat- 
rcs dépend de la Hdeiité avccIaqueUe 
«Ucss'y appliquent. Mais parceqo'on 
nefçauroit eftre trop convaincu de 
cette vérité -, il faut , ma Sœur , ache- 
ver de rétablir, en montrant que c'eft 
ce que Dieu exige parciculierciheni 
des pères âc des mères. 
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II ne faut , pour en eftre perfuadé, 

2UC confidercr d'un cofté la foumif- 
on aux volontez des pères & des 
mères , dans laquelle Dieu veut que 
les enfans vivent j les fentimens d'a- 
mour & de reconnoiflance qu'il leur 
commande d'avoir pour eux , & les 
récompenfes qu'il leur promet afin 
de les engager à les honorer : & de 
Tautre cofté l'autorité qu'il donne 
aux pères & aux merês fur leurs en- 
fans , & la rigueur avec laquelle 
ilvange les meprili qu'ils en reçoi- 
vent. 

Ce n'cftoit pasaflez, dit S. Chry- 
foftome » que Dieudax>s le. deâfinr 
qu'il avoit de recommander aux pè- 
res & aux mères de bien élever Icurk 
enfans , imprimaft dans leur cœur 
une pente naturelle, qui les attirail fl 
puiflamment qu'ils né puflTent fans fc 
faire violence ne luy pas obeKs il a. 
encore voula que les enfans euflent 
beaucoup de refpeâ: pour fcurs pè- 
res & pour leurs raeres , afin de les 
leur rendre plus chers & plus agréa* 
bles, & que «leur obcïflanee & leur: 
amour, niilenc comme amant .441 

P 
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charmes qui les attiiaflent à en avoir' 
beaucoup de foin dans leur enfance. 
£c puifqu' aucune chofe ne nous 
engage plus fortement à ne rienne* 
gliger dans une affaire , que la con-^ 
fiance qu*on a en nous , & le pouvoir 
àbfolu qu'on nous y donne : Dieu 
pouvoit-il impofer une plus douce 
Beceifité aux pères & aux mères à Vé^ 
gard de leurs enfans) que de les en 
l^endre les maiftres , ôc en leur en 
confiant l'éducation d'imprimer fut 
leur front Tautoilté qui efl necef^ 
faire pour y reiiffir > 
£n vangeant fi feverement les in* 

{'ureis que font les enfans à ceux qui 
es ont mis au monde>&: les puniflam 
de mort lorfqu ils les offenfent > ne 
les folicitç-t-il pas , non feulement 
â les élever dan$ la crainte Ôc dans là 
foumiflîon qu'ils leur doivent , de 
peur que fa juflice ne les leur ofte) 
mais encore à les nourrir daiis le 
refpeâ: & dans la fidélité qu ils luy 
doivent, à luy qui eft leur véritable 
père ? Et quelle colifufion fera-cc 
auvpcrcs& aux mères de voir que 
Dieu ait eu tant de foin d'empêcher 
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que leurs enfans ne les outrageai* 
ienc , & qu'ils fe foient fî peu fouciesi 
que ces mefmes enfans foulaffent 
aux pieds Tes commandcmens & fes 
ordonnances? 

Mais fi ce que Dieu a fait en fa'* 
veur des pères & des.meres ne leur 
permet pas de négliger cetteeduca- 
tion : ce qu il a fait pour leurs enfans 
ne les oblige pas moins indifpenfa^ 
blemenc à y employer toutes leurs 
veilles & toute leur induftrie. 

Qupy donc? Le Fils deDieu fe fera 
anneanti pour leur amour^il aura tra- 
vaillé tant d'années , 5c fouffert tant 
Ac tour mens afin de les fanai fief : 
& les pères & les mères ne voudront 
pas s'abaiiTer à les inftruire , ou fë 
faire la moindre violence pour le^ 
former dans la vertu ? Celuy qui 
n'a befoin d'aucune créature s'eft 
fait pauvre , &6'eft rendu obeïfiant 
jufques à la mort^ afin de leur donr- 
lier exemple & de les encourager â 
méprifer le monde , & à travaiHet 
pour l'éternité : & ceux qui ne peu-- 
vent fe fauver que par le moyen dc^^ . 
leurs enfans ne penferont p^ iJeiif 

D i, 
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montrer le chemin du ciel , ni lies 
tirer de celuy qui les conduit aux 
peines éternelles } 

nies a rendu les membres de Ton 
corps afin de les rendre participant 
de la gloire : & ceux qui ont eu le 
bonheur de leur procurer ce bien 
n'auront pas le foin de faire en force 
qu ils ayenc toute lafantéfpiritucUe 
éc toute la proportion acccfiaire 
pour croiftre en J b s u s-C h r i s t 
qui eft leur chef, & recevoir de Iujp 
en luy demeurant unis , raccroifle* 
ment qu il communique , comnoe 
dit S. Paul , à toutes les parties de 
fon corps par Tefficace de fon^ ir^ 
fiuence } 

Certainement il n'y arien doiplof 
in jufte ny de plus puniflable que cet- 
te conduite , oyrien que les pères 6c 
les mères ne doivent taire pour s'en 
éloigner. Ils doivent élever pont 
Dieu leurs enfans^ comme il le lear 
commande , parce que fa feule po(^ 
fciîîon les peut rendre heureux. 

Ils le doivent ; parce que Texaéld* 
tude de fa juftice les rendra refpon* 
lablcs de toutes les fautes, que 
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commettront ces mefmes enfans 
par leur négligence. Ih le doivent 
parce que leur travail recevra des 
recompenfes infinies & des loiian- 
ges éternelles de la bouche de Dieu 
mefbie. 

Mais fur tout ils le doivent ; parce 
qu'ils retrancheront par-Ià , autant 
qu'il eften eux, la {but ce 4e tous les 
maux qui fe commettent dans {e 
monde > qui eft la mauvaise éduca- 
tion i&c qu'ils y rétabliront la fourcc 
de tous les biens & de toutes les ver<« 
tus , qui eft la bonne cducation. 

fin effet n èlt-cc pas cette bonne 
edctc^tion qui prépare les efprits i 
recevoir les plusbellos lumières, Se 
qui met dans les âmes les premières^ 
difpofitions i toutes les vertus? N'eft- 
ce pas elle qui répand dans les cœurs 
hk iemçnce dosaâiions lesplus heroï-* 
q'ues» & qxii jette les fondemens de 
tout ce qui doit paroiftre de mci^ 
Ruraux yeux de tout le monde dans 
la fuite diesfieclesH^ Elle remplit les 
Cours d'esPtincesde fujets fidcllcs , 
^nereux, & dcsinterefl'ci -, lc$ Par* 
Jfemens de magiftrats & de ju^es fer- 

D iij 
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mes Se inébranlabhs', les maifons re<« 
ligieufes de faints & de faintes •, les 
maifoos feculieres de chefs prudens 
& charitables , & de ferviteurs reC- 
peâueux Se fournis. Enfin c'eft la 
bonne éducation qui augmente 6c 
qui fait croiftre le corps my ftique de 
}bsus-Christ f Se qui achevé te 
nombre d^ éleus & des bien^heu- 
rcux. 

II n'y a qu elle qui puifle bannir 
tous les vices qui régnent dans le 
monde; parce quiln'y a quelle qui 
en pui({e imprimer de la crainte ê£ 
de Thorreur. C'eft-elle feule qid 
peut faire refleurir Tcfprit de la pau- 
vreté , en excitant dans les cœurs 
qu'elle forme du mépris pour tou* 
tes les créatures. C'eft par elle feule 
qu'on peut rétablir parmy les Chré« 
tiens Tamour des fou&ances > ené- 
loignantles corps encore tendres de 
ladelicatefledufiecle, 8c h$ accou- 
tumant de bonne heure à foufFrir. 
C'eft elle feule qui peut confervcr 
Tordre Se tenir les inférieurs dans le 
refpcA&lafoumiffionà leurs fupe^ 
rieurs temporels Se ipirituels » cm 
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leur faifant pratiquer une obeïlTance 
çxaifte ) c'elî elle feule qui peut faire 
revivre la charité & le zcfe pour le 
prochain , en infpirant de l'eftimc. 
& de U tendrcffe pour tout le mon- 
de. Ënfiniln'y aqu'^Lle qui Toit ca- 
pable de changer toute la face dit 
Chriftiimime , de produire une 
heurcufe reformation dans toute 
l'Eglife, de confcrvcr les enfans dans 
l'intiocence & la grâce du baptefme> 
Se de retracer dans la vie des hon»- 
mes une image vivante de la vie ton- 
te fainte & toute divine de J i s û s- 
Cbrist. 
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CHAPITRE VI, 

Ddfts queh fentimens il faut travailler 
aTtàHcation chrétienne df s 

in fans, 

E ne puis mieux ce mç 
femble > ma Sœur , vous 
exprimer les {èntimém 
danslefquels vous eftes 
obligée de travailler ï 
Tedscation chretiene de vos enfans^ 
qu'en vous conjurant deles^coniide- 
rer comme des biens que Dieu met 
en depoft entre vos mains , & qui ne 
vous appartiennent point du tout. 

Vous n'aurez pas de peine à entrer 
dans ces fentimens , u vous exami- 
nez que vous n'avez aucune part à, ce 
qu'il y a en eux de plus confiderabicy 
c'eftà dire à leur amc ;que vous ne 
leur communiquez à l'égard du 
corps que ce que vous avez receu de 
vos anceftrcs s de que meCnes à pai- 
kr ju(tc 9 ils ne tiennent de vous qtre 

le 
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le péché , lequel par une malheureu- 
fe neceflîté , qui vient du crime de 
nos premiers pères, vous n'avez pu 
vous empêcher de leur communi- 
quer. 

C'eftpour cela que voftre premier 
foin , après les avoir mis au monde, 
aefté de les envoyer à TEglife , afin 
qu'y eftant dépouillez du vieil hom- 
me dont ils avoient efté reveftus dans 
voftrcfein, ilspriflent une nouvelle 
naiflancc en J e s u s-G h r is t dans 
le fcin de l'Eglife ; & que cette vie 
criminelle que vous leur aviez com- 
muniquée ayant efté comme enfeve- 
lie & noyée dans les eaux du baptef- 
me , ils y rcceuffent une vie nouvelle 
en devenant les membres de J e s u s^ 
Christ, &ilsy fuflent mis au 
nombre descnfans adoptifsduPerc 
éternel , pour devenir un jour dans 
le ciel les aflbciez de la gloire de fou 
Fils unique & les cohéritiers de fon 
royaume. 

Ce n'cft donc pas aflez d'avoir dit 
.que vous les deviez regarder C3mme 
xles biens que Dieu mettoit en dépoft 
jçntrevosmainss puifque ce fontef- 

E 
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teâivement fès enfans propres qu'il 
abandonne à voftre foin , que c'eft le 
prix de fon fang qu'il vous confie , & 
qu'il vous o&e en eux plufieurs oc- 
cafîons favorables de faire paroiftre 
le zèle & la fidélité que vous avez 
pourfes interefls. 

Quelle gloire , ma Sœur, d'eftrc 
admife au mefme miniftere que les 
Anges ^ d'eftre choifie pour cftre la 
gardienne vifible & la gouvernante 
des âmes que Jesus-Christ a ra- 
chetées de ion fang, & qu'il a defti- 
nées pour, en qualité de fcs épou/es» 
régner éternellement avec luy ? 

Vous devez donc recevoir vos en- 
fans au retour de l'Eglife avec de 
grans fentimens d'humilité & de re- 
Véisn»' vcrence. Et fi dans la penféc de S. 
7ùu* a Chryfoftome la mère du petit Sa- 
fAtte fur miiel refpedoit cet enfant à caufè 
u ^dm' qu'il eftoit voiié au fcrvice duTcm- 
^nnt rt pie , fi elle le confideroit comme ub 
vi sJ vafe d'or deftinc à un ufage facré, 
m^tL qu'on ne touche qu'avec une fainte 
^ppréhenfion de le profaner j&fi au 
lufeb.L rapport du plus ancien de nos hifto- 
U.cb.u ti^ns , le perc d*Origene alloit fou- 
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^Wi éécouvcu îe kïn de A)n fils lors 
qu'il doxmoit , & qu'il eftoit encore 
enfant , pouY ie bai^r avec beaucoup 
de refpeâ: & de révérence , le regar- 
dant comme la demeure & le taber- 
nacle du S. Efpritquiy habitoit, de- 
vez^vous avoir moins de refpedk 
jour vos enfans , qui ont pareille- 
ment efte remplis de la grâce de 
Jésus- Christ & conlacrez au 
culte de Dieu par le Baptême? Veil- 
lez donc foigneulement à leur con- 
fervation. Craignez que des mains 
profanes ne les touchent. Cheriflez- 
les , nourriffez-les comme les mem- 
bres dejESus-CHRiST, & foyez 
perfuadée que voftre maifon doit 
«ftre toute fainte , puirqu'cUe renfer-. 
me CCS enfans qu'il a fandtif^ez & 
qu'il a rendu fi chers à fon Eglifc , à 
laquelle ils appartiennent , comme 
rachetez par le fang de fon époux, 
& qui ne les remet entre vos mains , 
que parce qu*elle efpere que vous eti 
, aurez un foin plus tendre & plus par- 
fait que des étrangers. 

La conformité avec Jésus- 
Ch^ist quHls ont receuc en r>naiC- 

Eij 
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tant dans le fein de l'Eglife n cft que 
groflîere & imparfaite; & félon les 
Dis l'E- termes de TApottre S. Jacques, ils 
^T^l^J' ïi'y deviennent qu'un commencement 
eb i,v.i%, de la nouvelle créature : & c eft pour- 
quoy elle les confie i vos ibins , afin 
que vous enfafllez de parfaits imita- 
teurs de Jesus-Christ, que 
vous retraciez en eux fon image, & 
fXLl q^^j comme dit T Apôtre de luy-nic- 
c'aUuch. me ^ vous ne craigniez point de fouf- 
^^ ^^ dit les peines & les douleurs d'un £b- 
cond enfantement , jufqu'a ce que 
Jefus-Christ foit forme dans leurs 
aûions, leurs inclinations, leurs a£» 
ferions & leurs penfées. 

JL'Eglife les a rendu par la confe- 
cration qu'elle en a faite les temples 
vivans du S, Efprit, & la demeure 
•animée de la divinité ;Ene vous les 
abandonne , afin que vous ayez la 
gloire d'achever ces édifices fpiri-« 
tuels , & que vous les orniez de tou^ 
tes les vertus & de tous les enrichît^ 
femens que mérite laprefence d'una 
!"!:•:!': Mnieftéfifublime. 



jeUco^- £|le ne les a receus dans fon fein 
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fjdstu » qu a condition cju us terpient la guei> 
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re au monde, au démon, &: à eux- ^^Hl' 
mêmes: Elle vous les prefente , afin .Us />*- 
que vous les drefliez au combat, & ^;'^^; 
qu'ils apprennnent fous voftrc con- i^^ns fo» 
duite à méprifer toutes les vanitez oÇJltJ' 
du fîecle , & à triompher de toutes ^»^'^: 
leurs palEons. parm. 

Ce l'ont des âmes qu Elle veut fai- '^'"'j;'')^ 
re entrer au noces de l'agneau: Elle Provid, 
vous les confie, afin que vous les re- ^y^-^'^'- 
veftiezdes habits nuptiaux, que vous ^mb. m 
conferviez leur pureté & leur inno- a'^fMdt 
cence , que vous ne permettiez pas ^^ manie- 
qu'aucune créature s'empare de leur }aut*\'n' 
cœur , ou qu elle dérobe à cet Epoux -j^'^''' '" 
celefte Tafteftion qu'elles luy doi- ér^^^v. 
vent. Enfin l'EgHfe vous charge de L,.Jr j* 
l'éducation de vos enfans ; parce- t. 
qu'elle ne juge pas qu'aucune autre. ^,^"f;^ 
perfonnë ait plus d'interefl: que vous ^x»»^- 
de les mettre en eftat de conferver 
la grâce de Jesus-Christ , & de 
vous maintenir dans la faveur de ce 
fouverain Monarque de tout le mon- 
de. 

Ne devez- vous donc pas trembler» 
ma Sœur , dans la veuë d'un employ 
fi grand , fi facré, fi difficile > Peut-oa 
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faire de petites fautes dans TmI^^^ 
ftration d'une chofe fi faifitê & & 
precieufe } Et ainfi s'eftonnerâ-t-oft 
que le Fils de Dieu ait voulu élevet 
le mariage à la dignité de SactemeM; 
puifqu^ les perfonnes qui y font ttft^ 
gagées ont befoin de grâces fi cxktih* 
ordinaires pour s'acquiter Commt il 
faut de leur devoir , & pour remplit 
dignement l'étendue de leur voca- 
tion & de leur miniftere. 
yy Que feray-jc difoit autrefois S. 
j^m/p» Bernard confiderant qu'il eftoit char- 
it j. JJi gé du foin des Ames de fes Religieux) 
^^de^y & de quel cofté me tourneray-je , 
^'^ jj malheureux que je fuis, fi je viens i 
*"^' garder avec negligfence ce grand tre- 
]] for qui m'a efté confié > & ce précieux 
^j dépoftquejESus-CHR iSTmefme 
a juç'é préférable à fon fang? Si j'a- 
, vois recueilli ie fang de mon Sau- 
', venr au pied de fa croix > que je 
^, Teufle mis dans un vafe de terre & 
„ que je fuffe obligé de le tranfpolrtcr 
,, d'un lieu en un autre-, en quelle peint 
,, & en quelle frayeur ferois-je dan^ ce 
„ danger ? Cependant celuy où je me 
„ trouve n'eft gucrcs moins grand. Cât 
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Ton m'a confié le foin des âmes pour ce 
lesquelles ce marchand tres-fage, & <« 
qui eft la fagefle mefme» a donné tout u 
fon fane > & ce trcfor eft renfermé en ce 
des va(es de terre expofez à mille ce 
dangers de fe brifer & d'eftre mis en « 
pièces. «< 

Mais pour vous faire comprendre 
encore davantage la grandeur de ce 
danger , ôc la difficulté de cet em- 
ploy \ vous devez fçavoir que ce n'cft 

fas aflez que vous vous appliquiez d 
éducation devosenfanspar unefe- 
crette neceffité que la nature forme ^ 
dans le cœur de toutes les mères , & ' 
par les mouvemens purement hu- 
mains dont elles ne peuvent fe dé- 
fendre. Vous ne feriez fi vous n'a- 
giffiez qu'en cette manière , que ce 
que les payens & mefme les plus 
barbares font auffibien que vous, 
& ce qu'en quelque forte les ani- 
maux les plus farouches font plus fi- 
dellement que vous. Mais vous devez 
y travailler avec des fentimens tout 
particuliers de pieté , & en faire la 
principale partie de voftre dévotion. 
Cependant qui penfe à cela> Com 
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blende perfonnes paflent pour gens 
de bien , qui ne fe font peuteftre ja- 
mais avifez d'offrir à Dieu les foins 
& les veilles qu'ils fe propofent d'em- 
ployer à cette éducation y qui n'onc 
iamais imploré fa grâce , ni eu le foin 
de fortifier celle qu'ils ont reciie pour 
ce fujet dans le Sacrement du ma- 
riage î & qui n'ont 'jamais protefté à 
Dieu qu'ils ne vouloient chercher 
que fa gloire Se fes interefts dans leurs 
cnfans. C'eft ainiî qu'en ne fui vont 
que les mouvemens de la nature qui 
cft toute corrompue par le péché, les 
pères & les mères , (ans deffcin d'in- 
ij[)irer le vice à leurs enfans , ne les 
élèvent néanmoins que félon les ma?^ 
ximes de la chair & du fang, qui font 
contraires a celles de l'Evangile , & 
qui les entraifnentdans unemalhcu- 
reufe neceffitc de fuivre le monde. 

Quand je dis, ma Sœur, que cette 
négligence des pères & des mere$ 
cntraiCie les enfans à fuivre le mon- 
de, ne penfez pas que j'entende par- 
ler de lafocieté civile, & que je me 
plaigne feulement de ce que les pères 
& les mères ne les élèvent pas cous 
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dans le deffein d'en faire àt^^ Reli- 
gieux ou des Religieufes. J e parle du 
monde auquel vous les avez fair re- 
noncer vous-mefinc en leur faifant 
recevoir le baptefmejdu monde qui 
a efté excommunié par la bouche de 
Jesus- Christ; du monde qui ^^^ f^- 
a beaucoup d'amour & beaucoup Yg^sliU, 
d'eftime pour les biens de la terre, & ^*^ '>-^ 

fiourlesplaifirs&lescommodicezde ^' 
a vie , & qui n'a que de Taverfion & 
du mépris pour ce que Dieu aime, & 
pour ce qu'il commande. 

Je me plains avec S. Chryfoftomc , 
de ce qu'il y a tant de mères fiafFe- <• 
âionnées pour ce qui regarde Ic'tf'Jom. 
corps de leurs enfans , & fi indifFe- "J/*"^ 
rentes pour la perfedion de leurs <* J°- ^^ 
âmes *, de ce qu'elles défirent avec ^^j,ian» 
tant de palfion qu'ils foient cxenrs «* 
des incommodités de cette vie 5 ôç << 
qu'elles fe foucient fi peu des tour- «^ 
mens qui les attendent dans l'autre. «« 

Je me plains avec ce grand Do- 
deur , de ce que les pcres ont taïjt d§ « 
foin de procurer à leurs enfans de <* , 
grans emplois, & des charges hono- « 
râbles , fans p enfer à leur procurer la *^ 
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\y polTcffion de Dieu : de ce qu'ils acho* 
„ tcnt un prix exceflîf ce qui doit cau- 
„ fer leur perte, fans vouloir recevoir 
^, en pur don leur falut éternel : de ce 
,) qu'ils s'affligent > & de ce qu'ils {ba« 
>> pirent de voir leurs enfans daxis It 
,5 pauvreté i^ns témoigner de la dou^ 
yy leur lors qu'ils commettent quelque 
99 crime qui lés prive des richeffes de b 
,f grâce. 

Craignez , ma Sœur, craignez it 
tomber dans cet aveuglement. Ei 
puifqu il ne vient que du peu d'atten* 
tion que les pères & les mères font 
fur l'excellence de leur vocations 
confiderez fouvent que vous avez ea 
dépoft ce qu'il y a au monde de plm 
précieux y que non feulement tout k 
inonde a efté créé pour cet enfant que 
vous avez à élever, mais que Jésus- 
Christ mefmc s'eft anéanti pour 
luy. Dans cette veuc , proteftez que 
vous ne le voulez aimer , que parce 
qu'il Ta aimé y que vous en voulez 

Î ►rendre un foin tres-€xaâ;,par ce qu'il 
uy appartient 5 & que vous acceptez 
avec humilité & avec joye toutes Ie$ 
peines que vous aurez à travailler à 
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fa pcrfîcâioti^d&DslaTeac des faci^ 
gués 6c des travaux que Jfisus- 
C H 11 I s T a fouffercs Iny-mefme , & 
du fang qu'il a vcrfé pôor le fandH- 
fier. 

Propofex vous d'établir vos en^ 
fans comme voftrc fupplcmenr au- 
près de Dieu dans la pratique des 
vertus que vous avct peut-eÔte né- 
gligées. Si Jisus-CMRist apet^ 
au en vous quelque ^ uns de Tes 
droits, qu'il les retrouve en eux. Si 
vous ne pouvez avoir la gloire de la 
virginité, ayez du moins Tav an tagc 
d'eftremere de vierge. Si vous n*avcfc 
pas aimé voftre Dieu detoutvoftre 
Cœur \ faites qu'il foic aimé de tous 
ceux qui dépendent de vous* Que 
l'innocence je U faintecé de vos en^ 
fans fatisfaifed Dieu pour kségare^ 
mens de voftre vie : & que leur fidéli- 
té 6fC leur foumiffion à fes comman- 
demcns,luy foit comme un payement 
de vos infidelitCÈ & de voftre defo- 
beïfTance. 

Saint Ambroife met tous cesfen- 
timens dans la bouche d'une mère 
c&cetiexme qu'il introduit exhbrtant 
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j?^»^ „fes filles à la virginité. Vous pou vc2, 
tlt.Auxyy Icui dît ccttc faintc mère > juftificr 
^"'" 5, voftre père & décharger voflxemerc 
devant Dieu , en faifant éclater dans 
voftre conduite les grâces que nous 
avons peut eftre négligées , ou dont 
yy nous avons fait un mauvais ufage. La 
„ feule chofe qui puiflc nous empêcher 
„ de nous repentir de nous eftre mîè- 
„ riez , eft de vous voir retirer quelque 
profit des travaux que nous avons 
loufferts : & je m*eftimeray prefquc 
auflî hcureufe d*eftre mère de vier- 
,, ges, quefij'avois gardé moy-mefmé 
la virginité. Confidcrez mes filles 
quelle a efté celle que le fils de DieA 
venant au monde pour le racheter^ 
a choifie pour fa Mère. C'a efté une 
Vierge : & c eft par le moyen de cet* 
5, te Vierge qu'il a reparé la faute de la 
5, première femme qui a efté fur la ter-* 
„ re. C'eft ainfi , mes filles , que je fou* 
„ haite que la pureté de voftre vie re- 
„ pare les défauts de la mienne. 

Et dans le premier livre que ce S. 

Docteur a fait pour Tinftrudbion des 

Vierges , adreflant fa voix aux percs 

9> & aux mères : Vous avez entendu^ 
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leur dit -il , quelles font les vertus <c 
que vous devez apprendre à'prati- <« 
quer à vos filles , & quelles règles <« 
vous devez fuivre d^ns leur educa- «« 
tion, afin que vous piiiflez avoir dans ce 
le mérite de leurs adions de qaoy ce 
racheter vos péchez. Une Vierge eft ce 
le don le plus agréable qu'on puiflc ce 
faire à Dieu , & le prefent le plus ri- ce 
çhe que les pères & les mères luy ce 
puiflcnt offrir : c'eft une hoftie fain- c< 
je , dont le facrifice fe renouvellant ce 
chaque jour rend Dieu propice en- ce 
vers la mère qui le luy prefente. ce 

Ne vous propofez donc, ma Sœur, 
rien de bas ni de médiocre dans Fe- 
ducacion de vos «ifans, puisque met- 
me vpus y eftes fi fort intereflee , & 
qu'il ny a pas jufqu aux €ri« i& aux 
larmes de vos enfans dam le berceau 
qui n'intercèdent pour vous auprès 
de Dieu , & qui ne le prient pour 
vous, comme le dit S. Jérôme aune 
Dame Romaine en luy parlant de ik 
fiile. 

Vous avez déjà vu Tétroire obli- • 
gation que tous les Ohretiens ont de 
tendre à lapcrfeûion lapins haute; 



3ac yoftre principal foin foie doM 
*y porter vos enfans, & qu€ voftpf 
unique ambition Toit d'en faire df 
grans Saints. 

Ils (ont comme autant de pierr«f I 

vives Se precieufes dont Dieu a dd- \ 

ièin de baftir la Terufalem celefte: 

4porportion qu'elles feront plus ne^ 

tes, quelles feront mieux polies, èc 

qu elles feront plus travaillées , ^Uei 

kront mifcs dans une place plus é mi- 

nente. Se dont vous tirerez plus do I 

gloire. Ils font dans voftre maifon I 

comme des ftatuës d'or, que vous de- 1 

vez former & embellir chaque }our,fi I 

vous voulez qu'elles repreientent 

parfaitement leur véritable modelle 

qui eft Jbsus-Christ, & qq'iis 

en foient de véritables images. Ce 

font des demeures &des tabernacle» 

que Dieu a choifis pour y faire jfbn fo- 

jour ; c eft pourquoy : prenez garde^ 

^-""^ 5, comme dit S. Jean Chryfoftome,quc 

5, par voftre faute le temple de Dieu ne 

3, devienne une retraite de larrons , 8c 

•, que Jesus-C H R iST ne vous fafle 

5, le mefme reproche qu'il fit aux Juifs, 

^Sçachez , ajoute ce Père , que les 
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cœurs de vos enfans deyicnncnc des «c 
retraites de larronsjors que vous per- ce 
mettez que des defirs bas & ferviles «c 
les occupent , & que des convoitifes ce 
déréglées s'en emparent. Car ce font ce 
ces fortes d'afFeftions, qui plus cruel- ce 
les & plus dangereufes que des vo- ce 
leurs, leur raviflent la liberté que la ce 
grâce Içur avoir donnée , & qui après ce 
les avoir percez de toutes parts & les ce 
avoir couverts de bleffures tres-dan- ce 
gçrçufos, les reduifçnt dans Teiclava- ce 
ge des paflîons & des vices. ce 

C'eft pour cela , ma Sœur, que je 
vous conjure de former d'abord la 
refolution de faire en forte que vos 
enfans ne tombcnr point dans cette 
malheureufo forvitude. Propofoz^ 
vous 4e faire tout voftre pollîblc 
pour les conferver dans l'innocence 
& dans la grâce qu'ils ont receiie an 
baptefme. Et puifqu'en les offrant à 
i'Eglife vous vous eftes tacitement 
obligée à leur faire gafder ie padtc 
qu'ils ont fait avec Dieu dans ce Sa- 
crement \ ayez toujours cet engage- 
ment devant les yeux , &: cherchez 
Tàns ceâe dans la prière^ dans la leAa- 
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rc, & particulièrement dans la bon- 
ne vie , les grâces qui vous font nc- 
ceffaires pour vous acquiter fidèle- 
ment de ce devoir qui eft le plus 
grand & le plus faint qui foit au 
monde. 




CHAPITRE VII. 

Les idées quil faut fe propofer d'im 
ter four rendre chrétienne r édu- 
cation des enfans. ' 

E ne puis mieux , ma 
Sœur, vous aider en cet- 
te entreprife , qu'en vous 
propofant quelque mo 
délie que vous puifliez 
fuivre, & fur lequel vous puilîîez ar- 
refter les yeux pour vous conduire 
feurement dans un dcflcin , oii il eft 
fî difficile de reiiflîrXemodelle ncft 
autre que Dieu mefme : Car (î les pè- 
res &Ies mères dans la production de 
leurs enfans exprimcntune image de 
Ik fécondité, n'eft- il pas jufte qu'ils fe 
propofcnt pour la première idée de 

Tcdu- 
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rcducation de ces mefmes enfans la 
conduite que ce Père celefte tient à 
regard de tous les hommes ? 

Je ne m'arrefte pas fur ce que les 
foins de fa providence ne regardent 
que les interefts de nos âmes , & fur 
cequ'ilne s'eft propoiiëpour fin dans 
tous fes ouvrages , que de nous met- 
tre en poflcflîon du bon-heur éternel. * 
Je vous fupplie feulement de remar- 
quer quelle a efté fa conduite à. l'é- 
gard du peuple Juif , que tous les 
Pères, après S. Paul, regardent dans ,. „^ 
un cftat d enfance & de puérilité à Dijt. aux 
l'égard des Chreftiens , que là grâce, ^/^^'^^ 
félon S. Chryibftomc, a réhduadul- ^»r /•#- 

Voyez le foin que Dieu prend de 4- 
retirer ce peuple de TEgypte, de le fe- 
parer des idolâtres , & ae luy inter- 
dire tout commerce avec les étran- 
gers, de crainte que leur exemple ou 
leur doûrine ne les corrompent & 
ne les pervcrtiflent. iHeur donne fa 
loy & {es commandemens. 11 leur in- 
fpire une fainte horreur pour ainfi 
dire de fes grandeurs & de fa Maje- 
(té ) afin qu'ils craignent de Toffen^r. 
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Il châtie riffoureufcraent leurs moin- 
dres infidelitez & leurs plus petites 
defobeïfTances. Et par le foin qu'il a 
de leur faire connoiftre que c'eftluy 
feul qui leur procure toutes leurs ne* 
ceilitez,qui les protège contre toni 
leurs ennemis > & qui leur accorde 
tous les biens qu'ils pofTedcnt ; il 
tâche de les faire entrer dans dei 
fentimens d'amour 6c de reconnoilP 
fànce pour fes bontez > & dans une 
humble (bumifÏÏon aux ordres de (z 
Sageflc & de fa divine volonté. Il kl 
inftruit mefme des veritcz les plai 
cachées Se de tous les myfteres d^ 
j£sus^CHRiST:mais il leseniiH 
ftruic en enfans , c'eft à dire en ne 
leur prefentant que de^ ombres & 
des figures , & en leur faifant pràti^ 
quer d'une façon grofiiere ôc accom^^ 
ffîodée à leur fcibleffc ce qtie les & 
délies dans un âge plus avancé ^ Bc 
après l'avènement de Jésus- Cniust 
dévoient connoiftre & exercer diftin* 
âement. 

C'cft ainlî,ma Sœur , que vous de- 
vez préférer ce qui regarde les inte* 
jrefts Ipirituels de vos enfans à tout 
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ce qui ne touche que leur bien teiti'- 
porel. Il faut que dés leurs plus ten- 
dres années vous les éloigniez de 
toutes les compagnies qui pourroient 
les porter au vice : que vous leur in- 
ipiriezune grande horreur du péché, 
& une peur extrême de déplaire à 
Dieu : que vous les accoutumiez i le 
bénir & à le remercier de tout ce 
qu'iIsonr,en leur f^ifant connoiftre 
que c eft luy feul qui leur donne tou^ 
tes chofes par vos mains , & qu'il eft 
leur véritable Père. Et enfin il faut 
que fclon leur foiblcflc vous leur 
fafliez connoiftre Jesus-Chrit, &r 
que vous vous appliquiez fingulierc- 
ment à leur faire imiter fes adions 
en leur faifantaimer Tes maximes. 

Que fi cftant mère vous voulez 
que je vous propofe l'exemple d'une 
mere:jettez les yeux,ma Sœur,fur TE- 
glife qui eft la noftre. Examinez fa 
conduite , & conformez y d'autant 
plus volontiers la voftre que voftrc 
mariage eft le facrement de fon 
luiion auec J esus-Chuist 5 & l'i- 
mage de fon alliance. 

Canfiderez combien cette faintc 
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Mcre a foin d'imprimer à fes enfant 
une forte averfion pour les vanitcr 
du fiecle > & un amour ardent pour h 
croix & pour les fouffrances. Ils ne 
font prefque pas nez encore, qu'elle 
les fait renoncer à toutes les pohipes I- 
de fatan, & qu'elle g^rave la croix fut 
les plus confîderables parties de feut 
corps. Que leur apprand-elle" aprà 
ccla,finon J Esus- C HRi s T cru- 
cifie ?Dequoy les entretient-elle , fi- 
non de fes humiliations & de fc$ 
aneantifTcmens } Et que leur rcpre- 
fent-t-clle dans fes folemnitez , dan» 
fes cérémonies , dans fes ornenaensi 
& dans tout ce qu'elle offre à leun 
yeux,fînon ce qu'il a fait pour leui 
donner des marques de fon amour in? 
fini } Elle ne penfe qu'à les rendre 
dignes de fes grâces •& de fes miferi- 
cordes. Elle ne peut (bufirir qu'ils 
faflent la moindre action qui luy dé- 
plaife : & toute fon ambition eft que 
tous les Chrétiens ne vivent & ne 
travaillent que pour Jesus-Christ. 
C'eft pour cela qu'encore qu'elle 
ait pour eux toute latendrefTe qu'on 
jpeut dcfirer , elle, ne les clevc nç;m« 
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moins que dans un efprit de peniten- 
cej&queles exerçant dans les jeufnes 
& dans les autres mortifications, 
elle les difpofe félon la penfée de 
TertuIIien à fouffrirs'il eft befoin le 
martyre; ne les portant à la joye, que 
dans la veûe de la gloire que fon 
Epoux poflede > & qu'il leur a mé- 
ritée. 

Voyez le foin qu'elle a de les for- 
tifier , par la Confirmation , dans la. 
grâce & la vie qu'ils ant reçue au Ba- 
ptefme -, de les foutenir & de 1^ nour- 
rir de la parole de Dieu& du corps 
de J E sus-C HR I ST mefîne dans 
le Sacrement dcTAuteh 8c enfin avec 
quelle feverité elle pimit la moindre 
-de leurs fautes dans celuy de là Pc- 
nitence. S'ils s'engagent dans quel- 
que miniftere qui regarde la religion, 
^llc fe fert du facrement de l'Ordre 
pour les y introduire & leur conférer 
la grâce de s'en acquiter dignement» 
S'ils fe portent au mariage , elle ré- 
pand dans leurs CiEurs parfabenedî- 
âion les grâces qui leur font necef- 
faires. En un mot elle ne les foutient, 

•elle ne les enuetient , elle ne les 

F» • . 
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nourritquepar Jesus-Christ & 

Jesus-Christ. 

Je fçay , ma Sœur , que tous les 
fans ne ibnt pas capables de ces v 
tcz i mais auflî je fçay qu'il n'y c 
point qui ne puifle eftre élevé < 
cet e(prit. Je fçay qtie , félon la j 
j.iîirrîff fée de S. Auguftin, noflxe Seigi 
nxfH' achoifidans lesfaints innocens, 

taffn du ^ • /• • 

fjmboie cnrans qui ne Içavoient pas m< 

uài ^r P^^^r P^*^^ ^ft^^ témoins de fes g 

4. deurs \ & que, comme dit §. Lee 

'^r^Jdi nous«ippris par cette conduite 

l'Mpifh. n'y avoit point d'âge incapable 

divins myfteres , puifquc ccluj 

avoit eftc propre à la gloire du 

i>éins u tyre. Jcfçay que (elon leProp 
p/.8.p.i. g^^y ^ .j ^j.^j^|.^ ç^^ fouvcrain 

voir par la bouche des enfans i 
ceux mefmes qui font encore 
mamelle pour confondre fes i 
mis y Se que lors qu'il reprit fes * 
pies de ce qu'ils cmpéchoient 
procher de luy ces petits en 
dms s. dont il eft parlé dans l'Evangile 
f^'vaA- ^^f™^ enfans qu'il veut qu'on 
approcher de luy cftoient 
les bras de leurs parens , & 
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roiefit pas la force de fe foutcnir. 

De force qu'il n'y a point de Mère 
qui ne puiflc & qui ne doive imiter 
l'Ëglifedans cet ardent defir de con- / 
Tacrcr fcs enfans à J b s us- Christ, 
oui ne puiffe comme i'Eglife leur 
faire fuccer avec le lait l'amour de fes 
Dommandemens , &leur infpirerpar 
:a niodeftie dans les habits & par ta 
[implicite qu'elle garde dans les cho- 
^ qo'elic leur accorde -, un généreux 
népris pour toutes ks vanitez du 
monde , & une grande eftimc pour la 
aauvreté ; qui ne puifle , en ne les éle- 
/ant pas avec cette delicatefle que 
'amour de la chair a inventée, les 
^réparer coinme faitrEglifèàfouf^ 
Tir le jeufoe & les autres exercices 
Je la pénitence. Et puifque ce font 
es M^res qui apprennent à parler 
lux Enfans > & qui leur font connoi- 
Ire les chofes qui leur font neceflai- 
res , il eft fans doute qu elles peu- 
irent, comme rEglife,Ieur apprendre ^,^^^ 
auflitoft le facré nom de Jésus, que fj^'^f''' 
celuy de leur perc ; & qu il eft bien cw/v//* 
plus à propos de remplir leurmemoi- f*.^^»-** 
re des verîtez chretiennes>quoy qu'ils 
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ne lescompfennent pas, que des fat- 
lifes du monde qu'ils ne compren- 
nent pas dsivantage , & qui caiilo- 
roient un jour la perce de leurs âmes. 
■ „ Donnez , difoit autrefois S. Chryfiv 
'r „ ftome à tous les fidelles, des arme* 
„ Spirituelles à vos enfans dés leurpie- 
* „ miere jeunefie. Ënfeignezleuràfot- 
„ mer avec la mainic (îgne de la Cioix 
„ fur le front : & lors qu'ils ne le peo- 
„ vent faire encore avec la main, impri- 
„ mez vous-meCme fur leur fiont ce 
cligne il falutaire. 
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CHAPITRE VIII. 

IntroinUion aux Maximes que les 

Chrétiens doivent fuivre dans 

V éducation des Enfans, 

E 11* eft pas aflez pour 
bien reiiiîîr dans un ta- 
bleau qu'un Peintre ait 
devant luy un original; 
il faut encore qu*il fçache parfaite- 
ment les règles de la peinture , & 
qu'il reduife en pratique en faifant 
cette copie , toutes les maximes de 
fon art. II ne {uffit donc pas que 
vous vous propofiez dans l'éduca- 
tion de vos enfans ces excellentes 
idéesque je viens de vous rcprefen- 
ter, & que vous eftes obligée d'imi- 
ter : Vous devez encore connoiftrc 
toutes les maximes qu'il faut fuivre 
pour arriver à la perfe6tion de ces di- 
vins originaux , & vous devez fça- 
voir les règles que Tcfprit de Dieu 
fous a prefcrites , non- feulement' 

G 
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dans les faintes Efcritures , mais 
ticulicremcnt dans les efcrits de 
resdel'Eglifejqui en font les d 
interprètes. 
Car l'expérience ne peut avoi 

f^ris aux pères & aux merçs à é 
eurs enfans* II arrive affcz foi 
qu'ils ne fe fcuviennent pas eux- 
mcs de la manière dont on les s 
vez , Se qu'ils eftoient trop je 
pour le remarquer dans leurs i 
Se dans leurs fœurs , qui les on 
vis. •% 

Pour vous faire donc conn( 
davantage laneceflitéquevous 
de ces maximes , 8c vous déco 
en paflant fur quel fondement 
font établies par les Pères de 1' 
fe 5 je Vous {ûpplie de confîd 
qu'encore que les enfans foieni 
âifiez danslebaptefme. Se qi; 
fuient remplis des grâces & des 
du S . E{prit j néanmoins la conc 
cençe ne leur eft pas oftée da 
Sacrement, Se qu il rcftc dans 
cœurs une certafne inclination 
les créatures , qui caufe tous le 
çhe? (jui fe çopimettçnt dar 
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monde , & que ron attribue com- 
munément à la corruption de la na^ 
ture. 

C'eft cette concupifcencc qui , «< Smia 
dans le fentiment de Saint Auguftin, ^« ^^^^ 
fait que les enfans s'attachent d la *«|''- 
mamelle de leurs mères avec une avi- *^/r/ 
dite fi grande , & qu'ils recherchent ««9**^'' 
le fein de leur nourrice avec des mar- ** 
ques fi fenfibles d'impatience. C'cft 
par elle qu'ils demandent avec tant 
d'ardeur & av-ec larmes les chofes *' 
qui leur font nuifibles; qu'ils fc dé- *^ 
pitent , & qu'ils s'aigriflent contre " 
ceux qui ne leur font point fournis, ^* 
contre des perfonnes libres , & que *^ 
leur âge avancé leur doit rendre ve- *^ 
nerablcs 5 contre leurs pcres & leurs *^ 
mères , & contre tant d'autres qui 
font incomparablement plus fages 
qu'eux ; &: qu'ils s'efforcent mclnie *^ 
autant qu'ils peuvent de les bleflcren '* 
les frappant, parce qu'ils ne veulent *^ 
pas faire tout ce qu'ils défirent d'eux, ^^ 
& qu'ils ne leur obeïfTent pas aveu- *^ 
glément en des chofes qui leur fe- *• 
roient pernicieufes. Et c'eft ainfi ^^ 
(pourfuit ce Père ) que la foibleflç " 
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>> du corps eft innocente dans les 
>' fans , mais que réfprit des enfan 
5> Teft pas i & qu'on foufFre en eux 
>' tiemmcnt beaucoup de chofcs , 
♦> pas à caufc qu'elles ne font p 
>> mauvaifes , puifqu*on ne les 
>^ fouffrir dans des perfonnes 
" avancées en âge , mais parce q 
» efperc qu elles s'en iront avec 
^> fance. 

Vous devez donc, ma Sœur, c< 

. dercr vosenfans comme tout en 

ôctoutportçz au mal. Et ne do 

point que ces impatiences qu'ils 

f)aroiftre, cette obftination à ne 
oir que ce qu'ils veulent,ce dépii 
amour du jeu , ce dégouft des 
miercs inftrudions , cette curie 
ce defir de vaincre , cette ardei 
commander, cette averfion qu'il 
pour la priere,cette jaloufie qu'il 
pourles marques d'amitié qu'on 
ne à leurs frères ou à leurs fœurs 
ce envie &c ce defir qu'ils ont de 
aux autres tout ce qu'ils tienn 
- enfin que l'inclination qu'ils o 
'■ fnenibnge , & Teftime qu'ils fon 
fbofeç çclatantcs &c des ornç 
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du fieclc , ne viennent du mcfmc 
principe qui caufe les haines , les 
meurtres , les envies , les jaloufies , la 
recherche & l'amour des biens de là 
terre & des pompes du fiecle, & qui 
fait tomber ceux qui font en un âge 
meur & avancé dans les plus grans 
defordres. 

En effet la grâce n'eftant donnée a 
fhomme que pour perfedionner fa 
nature , l'action de la grâce fuppofe 
J celle de la nature \ & il faut que 
Thomme foit capable de raifonncr 
J avant qu'il puifle eftre aidé & foutenu 
dans fon raifonnement. De forte que 
la partie fuperieure de Tame n'eftaat 
pas capable dans les enfans de faire 
ies fondions j & le règlement de fin- t^ 
ferieure dépendant de fes ordres 8c 
de fes lumières : celle-cy qui n a point 
^ b^foin de fecours extraordinaires 
?J pour fe porter vers fbn objet, mais 
* qui a une pente naturelle vers les 
chdfes agréables -, laquelle ne peut 
cftre réglée par la grâce qui n'agit 
point encore en eux , fe faifit du com- 
mandement , & donne la liberté a 
toutes fes paillons d'éclater & de faire 
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yS De l'Educatton 
xonnoiftre dans toutes les aâions des' 
^nfans Se dans leurs plus foibles'moa-. 
venaens , Tempirc qu'elles ont dans 
leurs cœurs ^ 6c la violence avec la- 
quelle elles les entraifnent vers les 
créatures. 
Eft-C€ là, s'écrie S. Auguftin , cet*- 
j^**"/ 7> te prétendue innocence des enfans. 
liu.de^y ïl n'y en a point pour eux Seigneur ,1 
^^f''^ il n'y en a point, mon Dieu 5 &j€ 
5» vous demande pardon encore aujour- 
>* d'iiuy d'avoir efté du nombre de ces 
3> innocens. Car c'eft cette mefme & 
33 cette première corruption de leur 
5> cfprit & de leur cœur , qui paflè en* 
i> faite dans tout le refte de leur vie. 
>» Tels qu ils ont cftc à l'égard de leurs 
5? précepteurs, & de leurs maiftres, ils 
yy îc font à l'égard des Roy s & àes Ma- 
35 giftrats. Apres avoir commis de pe- 
5> titcs injuftices pour avoir àes noix, 
» des balles, & des moineaux; ils en 
5> commettent de grandes pour amaC- 
53 fer del'argent , pour acquérir de bel- 
5> les maifons , &: pour avoir un gratul 
»9 nombre de ferviteurs. Leur dére- 
» glement croift avec l'âge , comme 
» les grans fuppiices que les loix or« 
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donnent fuccedentaux légères peines " 
4les enfans. Et ainll > mon Dteu'& " 
■mon Roy, loiftjiie vous avez dit dans *< 
i'Evatigilc , qoe le royaume du cieî " 
«ftpoar ceux qui rcffembleroiii aux *' 
enfans, vousn avcï paspropofc l'in- *' 
jiocence de leur elpiii pour un mo- " 
.délie devenu, maisfculement la pe- " 
j:iceS'e de leurs cÂps Comme l'image " 
de l'humilité. ■ " 



CHAPITRE IX. 

Z.ei Maximes qu'il faut fuivre ptur 
' nnAnchufitnmVidHcation 
i(S enfam. 

"Est fur ces principes 
> que je viens de mat- 
\ quel , que font appuyez 
\ toasiesavis Se toutes les 
maximes que les Pères de 
J'Eglifc ont données aux percs & aai 
fncres touchant Veducation de leurs 
«nfans. Et ccft fans doute 'pour ce 
fuict que l'Ecriture faintc leur ot- 
G iiij 
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donne d'y employer particulière^ 
ment une fainte rigueur & une juftc 
feverité j parce que leur âge eftanc 
fufceptible d'apprehenfion , qui cft 
un mouvement naturel, il n'y a que 
la crainte qui puifTê les retenir dam 
leur devoir , & les rendre capables 
de dilcipline. C'eft ce que vous r^ 
marquerez dans les Maximes (bî; 
vantes. 



MAXIMES 

Tirées de U fainte Ecriture 

Q Alomondit dans les Proverbes^ 
^fc'Tj.^. ïJ^ne celuy qui ne chajlie point fm 
^4- fils le hait véritablement , & que eeluj 

qm raime d\un véritable amour veille 

fans cejfe à fan éducation & ne tuy pat" 

donne rien. 

Déiisit ^^ ^^ f^^^^ ^ t inclination aux 

€h. itv. ihofes defordonnées eft comme toute nf- 

**• cueillie & toute rama fiée dans le cœtèt 

d "un enfant , & tjuil ny a qH*une con" 

duite un peu fevere qui Peu puijfe 

ehajfer. 



DIS Env Ans C^^apl IX. 8i 
frtmX ^i^^ larde , pourfuit ce Sa- ^^^ ^' . 
. €C , M ne latjfcrpas prendre trop de h* ij, 
Ptrti k vos enfans , & de ne les foufirai'^ 
n point voHS-mefme^ par une tropgran-' 
doféicilité^ k voflre difcipline : car vo^ 
fin fils ne mourra pas pourefire un peu 
fhâtié. Fous le frapperez» avecla verge 
& luy donnerez, cjnelques coups\ & vous 
délivrerez en me fine temps fan ame do 
l* Enfer , en l ^empefchant par cette fevC" 
ritéraifonnabled*j tomber. 

La baguette & la correElion donnent -^^f^^f 
de lafagejfe : au lieu qt^un enfant qu'on x^. y. ij*, 
abandonne à fa propre volonté ne donne 
qu€ de la confupon a fa mère. 
. Elevez, bienvoflre fils ^ il fera voflre -^J^^^ 
foulagement > & il remplira voftre ame ^[v. 5/ 
dejoje. .- * 

N'a'^ez, donc point de honte^ dit TEc- ch.^t^ v» 
clcfi^AiqaCyde faire paroiftre degrands ^' 
f»inSy & une forte application pour bien 
Cliver vos en fans. 

Celuy qui ayme fon fils le châtie i ch.]o.v. 
chaque faute qu il commet, & prefquo '' 
continuellement. 

. En effet de mefme quun cheval in^ ^'-Jo-^*- 
dontidevitnt rétif & difficile à manier-, 
^nfiun enfant qu'on abandonne à luj^^ 
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mefine devient étourdi & téméraire. 
'th.io.v. Si vous ntmrrijfeTLvoflre fils avec de 
^» laity qui cft le fimbole de la douccurj 
il vous rendra timide , & vous devien* 
dra terrible k vons-mefine. Si vom 
\jouez^ , & que vous vous reniiez, trop 
familier avec hey » il vous donnera' de là 
4HfieJfe. 
Ne riez, foint , & ne vous divertiffti 
^q\^^'^' f oint avec vos enf ans y de crainte qn^uk 
jour vous ne vous en repentiez. , ^ ^% 
la fin vous ne foy ex. contraint de dofBner 
des marques extraordinaires de la deth 
ieur& delà confufionque vous en re^ 
cevrez.. 
««M^ Si vous avez, des enfans infirnijez^ 
rsttUfi i^f yi^f^ . f^tes'leur prendre un bon ph 
2{.&tf« durant leur jeunejfe. Si vous avez, des 
filles , veillez^ a la garde de [leur corps , 
dr ne leur montrez, jamais un vifagt 
trop doux ny trop enjeiié. 

Vous voyez, ma Soeur , par tous 
t:espa(rages,qui font autant d'ora- 
cles du S. Efprit» que les pères & les 
mères font obligez d'élever leurs çn*- 
fans avec une fainte feverité , qui les 
empêche de contrader de mauvaifcs 
Jiabitudcs » & qui par la crainte des 
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cjiâtimens leur donne de Taverfion^ 
&de l'horreur pourTombre mefmc 
du moindre ticc. ' 

Vous voyez que Dieu leur défend 
de fe joiier, defe direrrir , & de rire 
avec eux y &c que par confequent il 
leur ordonne de ncparoiftre en leur 

{)rcfcncc que dans une pofture qui 
eur inifpire du refpeâ: , & qui les en- 
tretienne dans la foumifïîon & To- 
beïflanoe qu illeur aluy-mefme com- 
mandée. 
Mais parce que ces Avis font un ped 

Îreneraux , & que le nombre des ma- 
adies fait multiplier les remèdes , les 
Doâreurs de TEglife ont traitté de 
l'éducation des enfans un peu plus en 
particulier, & ont tâche de prévenir 
les autres maux qui viennent du peu 
de foin que Ton en prend , ou des nc-^ 
gligençcs que Ton y commet. 
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MAXIMES 
Tirées it S, lean- Chryfoftome^ 

Dans QAint Jean - Chryfoftome apr 
fk^Ui^'a Ravoir fait récit du malheur du 
r#W/».5. grand Prcftre Heli, que je vous ay. 
déjà rapporté, s'addreflant aux percs, 
„ leur parle de cette forte. Ecoutes^ 
5, cecy vous autres pères , & élevez vos 
„ «ifans avec un grand foin en la difci- 
„ pline & en la corredion du Seigneur. 
„ Ne fouffrez pas qu^ils fallcnt jamais 
„ de ces actions, qui toutes plaifantcs 
„ qu^clIes font , ne laiflent pas d'eftrc 
}, malicieufes:& ne leur pardonnez rien 
>, fous prétexte de leur enfance. Con- 
„ fervez-les fur tout dans une grande 
„ retenue , Sç dans une grande fobrieté. 
>, AvertifTcz-les , corrigez-les, intimî- 
„ dez-Ies , menacez- les , & s*il en eft 
,, befoin faites-leur fentir les effets de 
9, ces menaces. 

„ Vous avez en vos cnfans un dépoft 
,, tres-confiderabic & tres-precieuxj 
99 gardez-le avec beaucoup de foin > 6c 
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faites toutes chofes pour empêcher. ** 
qu'on ne vous le ravifle. Ne foyez " 
pas fi déraifonnables que d'avoir un 
plus grand fpin de vos pofleflîons & 
de vos biens , que de ceux pour qui 
vous amaflcz toutes ces chofes. Exer- 
cez leurs efprits , lors qu'ils font en- 
core tendres , à la vertu Se à la pieté, 
& puis vous penferez à leur procurer 
les autres commoditez de la vie. ^^ 
Voulez-vous laifler voftre fils riche; 
faites-qu'il foit vertueux , & qu ilfoit 
charitable : car c eft là le moyen par 
lequel il augmentera fon patrimoine^ 
ou du moins c'eft ce qui le rendra 
aufly content avec un peu de bien, 
que s'il pofledoit toute la terre. 
Que s'il eft vicieux , les grandes ri- 
chelTes ne ferviront qu'à luy fournir ^^ 
dequoy entretenir fes mauvaifes ha- *' 
bitudes , & à faire qu'il s'abandonne *^ 
impunément à toutes fortes de dé- '* 
bauches, *^ 

' - Mères , c eft à vous à prendre le 
foin des filles que vous avez *, & cela 
ne vous eft pas difficile. Faites en 
forte qu'elles foicnt continuelle- ^^ 
^ept dans le Içgis. {^ftruifez - les ^t 
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3» principalement à la pieté , à la devo-*" 
» tion, & au mépris des richefles & de 
5> toutes les pompes du fiecle. Et parce 
j5 que fi vous les élevez de la forte elles 
3> ne fauvcront pas feulement leurs 
9> âmes , mais encore celles de leurs raa- 
5> ris & de leurs enfans •, faites tout ce 
>> qui les regarde avec une grande ap- 
yy plication , comme travaillant en une 
9i Icule perfonne à la gloire 8c au falut 
99 de plufîcurs autres. Car il faut qu'une 
>» fille forte de la maifon de fes parens» 
*> pour entrer dans celle de fon mary , 
5> parfaitement inftruite de tout ce qui 
99 eft neccffaire pour le bon gouvernc- 
3> ment d'une famille , & il faut qu'eljc 
9> fbit fi parfaite , que de mcfme qu'uni 
»> peu de levain communique fes Qua- 
99 litez à toute la pafte , ainfî elle rafle 
99 pafler fes vertus dans tous ceux qu'el-* 
9> le a à conduire. 

99 Que les mœurs de vos garçon» 
3j foicnt fi honneftes , & leur pureté fi 
5> fingulierc ? qu'ils méritent des loiian- 
99 ges ôc de Dieu & des hommes. Qu'ils 
99 apprennent fous voftre difcipli'nc 
99 Tabllinencc , Se la fobrieté; i ne point 
»9 faire de dép^fesfupcrflucs , à (e paC- 
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r de toute la magnificence , qu'on i« 
ichcrche dans les chofcs d'apparen- « 
: & d'éclat •, à faire un légitime em- «^ 
ioy de leurs biens ; à vouseftrc fou- «< 
lis , &: à eftre obeïfTans à la moindre «^ 
e vos paroles. «^ 

Jufques à quand ne nous laiflèrons- ^^Oani 
DUS conduire que par les fentimcns **"^*jîîe 
e la chaire Scjufques à quand pen- «^n/-»' 
icrons-nous vers la terre > Préférons ^^p/ 
tous les autres foins celuy de corri- «^-i*^ 
cr & d'inftruire nos enfans dans la «^.fe. ^, 
rainte du Seigneur. Si voftre fils ap- <^ 
rend dés fa plus tendre enfance à vi- ^ 
re chrétiennement , il acquerera des <^ 
iehs beaucoup plus confiderables , <^ 
: ime gloire beaucoup plus grande, •« 
ue le monde ne luy en peut procu- <^ 
îr. Vous ne gagnerez pas tant en *^ 
inftruifant à amalTer des richefles *^ 
Kterieures , qu'en luy apprenant à les ^^ 
léprifer : faites-le donc fi vous de- ^« 
rez le rendre riche -, puifque celuy- « 
i Teft véritablement , quinabefoin " 
e rien. *^ 

Ne vous travaillez point à le met- ^^ 
re en eftat d'acquérir beaucoup de ^* 
;loire par les belles connoiffances & ^* 
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f> par la fcience ; mais faites en forte 
j> que vous luy appreniez à faire tres- 
>, peu d'eftat de toute la gloire du mon- 
9, de* Ne cherchez point les moyens de 
le faire vivre long- temps fur la terrcj 
mais ceux qui luy font neccflaircs 
^ pour liiy procurer une vie éternelle 
^ dans le ciel. Nepenfez pointàen fai- 
„ re un habile homme -, mais à le rcn* 
„ drefidellc. llabefoin de modeftic, 
,^ & non pas d éloquence; de bonnes 
„ mœurs, & non pas de rufes & defi- 
„ neffes ; de bonnes avions , & non pas 
,, de bellesparoles j que vous vous met- 
„ tiez en peine de rendre fon ame pure^ 
yy & non pas de-luy faire avoir une lan- 
5, gue dilerte. Ce n'cft pas que je dc- 
yy fende qu'on inftruife les enfans,mai$ 
yy c'eft que je ne puis fouffrir qu'on ne 
^ s'attache qu'à leur apprendre les let- 
yy très humaines , & qu'ils ignorent ce 
« qui eft ncceffaire pour leur falut. 
^ Mettons nos enfansparnoftre con- 
,5 duite en eftat de foutenir toutes fbt- 
,5 tes d'évenemens , & de ne devenir 
yy point infoleiis dans la profperité. Si 
^ ceux qui font les ftatucs & les por- 
jp traits des princes reçoivent t;int de. 

gloire, 
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gloire^ pourquoy n attendrions-nous c^ 
pas de grandes recompcnfes pour ce 
^voir orné rimage du Souverain de «c 
tous les Rois , & luy avoir rendu fes ce 
traits qui en efloient effacez , en fai- ce 
faht que nos enfans foient conformes ce 
àj£sus-ÇHRisT,qu'ils foient vertueux ce 
qu'ils foient doux & faciles , qu'ils ce 
oublient aifément les injures ,'qu'ils ce 
ayent beaucoup d'inclination à faire ce 
du bien à tout le monde , & à traiter et 
tous les autres avec humanité & avec «c 
Jbien-veillance , enfin à mcprifer tou- c< 
tes les chofes qui font fur la terre , & ce 
-qui y paroiflent à nos yeux '> 
-. Voilà 5 ma Sœur, de quelle maniè- 
re S. Chryfoftomc a cru que Ion de- 
voit élever les enfans : en quoy il con- 
vient parfaitement avec tous les aii- 
îres Pères de TEglife qui font tous 
4'accord d^ ces principes , comme 
j'efpere devousle faire voir dans la 
/uite. Cependant parce que je m'é- 
tendrois un peu trop , & que cet 
ouvrage fe groflîroit extraordinaire- 
ment , fi je voulois vous rapporter les 
paflages tous entiers des autres Pères, 
js>\iccs Maximes font marquées-, per- 

H 
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mcttcz-moy de vous en propofer (cu^ 
lement la fuhftance , & de vous les 
jrcprefenter en peu de paroles feloa 
que je les ay conçues. 



MAXIMES 

Touchant la manière dont ûH dok 
aimer fes enfans. 

AYez , ma Sœur,pour vos enfans 
un amour tendre , mais pour- 
tant raifonnable, qui ne fe laifle pas 
toucher à leurs larmes dans les cho- 
fes où il faut faire violence à leurs in- 
clinations. 

Comme elles font toutes corrom- 
pues , & qu'elles ne font point en eux 
gouvernées par la raifon, elles ne leur 
feront trouver du plaifir & du di ver*- 
tiflèment que dans les chofes qui por- 
tent au vice. Vous ne devez pas pré- 
tendre de les en détourner fans qu'ils 
y répugnent , & fans qu'ils s'ca 
plaignent. Fortifiez donc voftrç 
cœur contre leurs plaintes & contre 
leurs larmes j & reiblvcz-YOUs i ne 



^'oint écouter les fentimens de lana-* 
•turc , lors qu'il s'agira de leur faire 
fouffrir quelque peine , ou de les pri- 
ver de quelque fâtisfadion , plûtoft 
que d'endurer qu'ils contraftent de 
mauraifei habitudes , 6c qu'ils de^ 
viennent obftinez dans leur propre 
volonté; 

Salvien remarque qu'il n'y a rien 
•qui (bit plus dommageable aux pères 
& aux meres,& qui leur caufe plus de 
ctéplaifîr ^ que les enfans qu'ils ont 
trop aimer. Et vous devez ma Sœur, 
vous défendre avec d'autant plus de 
foin de cette iaffeékion déréglée , que 
nous voyons dans l'Ecriture fainte 
<]u elle a efté l'origine des plus grans 
crimes & des plus gtans déreçlemens 
«des hommes. Car le S.Elpritnenous sT^effé^ 
y découvre point d'autre fdurce de «fc*4'V^ 
l'idolâtrie , que la paflion trop forte '^* 
que les percs ont eue pour leurs en- 
fans. Et fi celle que la plus-part des 
percs & ies mères de noftre temps 
ont pour leurs enfans,ne fait pas qu'ik 
leur dreffent des autels, ni qu'ils leur 
offrent des vidtimes \ elle ne les en- 
gage néanmoins que trop fou veut a 

n ij 
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en Faire des idoles , aufquelles ils {2^ 
crifient tous leurs foins & tout le re- 
pos de leur vie. 

Aimez donc vos enfans, mais d'un 
amour faint & dégagé des fens , qui 
ne s*arrefte point au dehors Scicc qui 
plaift au monde, comme à la beauté, 
au bel air y à la bonne grâce , à la gen- 
tilIefTe , à la bonne humeur y 8c à, h 
vivacité dans les entretiens Se les re* 
parties. 

Aimez-les d'un amour fort & plein 
de douceur , qui fouffre patiemment 
leurs foiblelTes & leurs infirmitez, 
leur inapplication aux bonnes chofès 
que vous leur direz , leurs legerctez, 
& mefme leurs petites defobeïflan- 
ces , fans que jamais il s'altère & (erç- 
froidi{Ic',mais quiau contraire redou* 
ble fon ardeur pour ceux , dont les in- 
firmitez du corps ou de l'efprit feront 
plus grandes. Une bonne mère , dit 
S . Bernard , chérit Se carefTe davan* 
tage celuy de fes enfans p qu elle voit 
plus infirme 
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MAXIMES 

ToHchdnt le foin que Von doit dvoir 
de dit4cher du monde les en fans , & 
de leur inffirer des fentimens chre-^ 
tiens. 

R Emettez-leur fouvent devant les 
yeux \ts vœux qu'ils ont faits ^ 
baptefme. Faites-les leur compren- 
dre , faites-les leur aimer > faites - les 
Ictu: cftimer. Qu^ils fçachent que les 
pompes du diable aul'quelies ils ont 
renoncé , ne font autre chofe , com- 
jncTexplique S. Auguftin , que Us dmu u 
attraits de la volupté , les bals , les co- ^yjj J^:^« 
medies , & les fpeAacles *, & félon c'mn'di^ 
TertuUien , les devoirs & les bon- ^^^'^'^ 
neurs que les gens du monde fe ren- uch, «^ 
dent 5 & exigent mutuellement ks *' 
tms àcs autres , les grandes cbarges & 
les grans emplois , les jours fpccialc- 
Aient confacrez au plaifir & à la dé- 
bauche, les divertiflcmens populai- 
res, les parties & les deiTeins formez 
lie voyages & de promenades , Icf 

H iij 



complimens & les flatteries , les cz^ 
joUerics ) & généralement toutes les 
autres aékionsoii le monder fait éclat- 
ter tant de paffion pour Tor & pour 
.l'argent , pour Tambition , pour lô 
plaiiîrs & pour le reftc des fau(I*eà di- 
j^initez du fiecle. 

' Les mères ont accoutumé d'ap- 
prendre à leurs enfansà fe munir du 
rfigne de la fainte Croix à la feule pré- 
• xipnciation du diable, & elles tâchent 
sÀTiiy de leut en faire concevoir de 
i'horrcut. Cependant il ne peut nea 
4 ordinaire fur eux qUe parle moftk 
des vanitez du monde , dont il fe icft 
pour les aveugler &c pour les furpren^ 
dre.N'eft-ildonc pa» plus raifonna^ 
ble qu'elles leur infpirent de l'areN 
fion pour tout ce que le monde cfti» 
me , & qu'elles les inftruifent à' trem- 
bler au feul nom des divertifferncni 
dangercut , & à la veuc des perfon* 
nés , qui ne fe gouvernent que p;if 
J'^mbition & par la vanité î 
. Ainfy ménagez adroitement cou* 
.tes les occafîons que Dieu vous fera 
;naiftre pour leur infpirer du mépris 
jpour le monde , & pour les honncat» 
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que Ton recherche fur la terre avec 
tant d'empreffemenc. Dans les di& 
grâces qui arrivent aux perfonnes 
élevées en dignité , 6c dans la more 
des Grans > faites-leur faire refle-» 
xionfur la vanité de toutes les gran-i 
deurs dufiecle,& fur l'avantage qu'il 
y aden'eftreattachéqu'à Dieu leul. 
Si quelqu'un dune pieté & d'une 
.vertu eminente f^uffre pour avoit 

Fris la défenfe de l'innocent, & dû 
intereft public , relevez devant eux 
la gloire de fes fbuffrances , 6c tâchez 
de leur faire goûter le bon-heur qu'il 
y a d'expofer fa vie , fes biens , & fou 
xepos pour ne rien faire contre Dieu^ 
contre ùl confcience y & contre fou 

:JRoy* r'y 

Servez-vous ainfi de toutes cho«^ 
fes , mefme dans leur plus tendre en- 
fance , pour leur infpirer des fenti- 
mens chrétiens. Dans rafflidion 
u'ils vous témoigneront de la perte 
e leurs joiiets & d'autres bagatelles , 
dites-leur , que c'eft ainfi qu'il ne fc 
faut point affedtionner à aucune créa- 
ture , parce qu elles font toutes pc;^ 
riflabUs. 



i 
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S'ils fe plaignent qu'on les abattus? 
dites'leur : Hé bien l mes enfans , 
il fautfoufFrir pour lamour de Dieu 
qu'on vous maltraitte. Et alors tâ- 
chez de leur faire rendre quelque pe- 
tit fcrvice, ou quelque petite civilité 
aux perfonnes de qui ils prétendent, 
avoir efté maltraitez , ou du moins 
de leur faire comprendre qu'il ne 
laut pas s'en vanger. Ne les appai- 
ièz point alors , comme l'on fait d or- 
dinaire, en difant du mal de ceux 
quilesontoffenfez, ou en les mena- 
çant vous-mefme , ou en les excicaoc 
â témoigner des fentimens de ven- 
geance & de dépit contre les cho(ès 
môfme inanimées ; qui (emblem 
avoir contribué à leur chute > ou au 
mal qu'ils fe font fait. 
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nommât* 



MAXIMES 

Tnfuchdnt ia recherche que Von d$k 

faire des inclinations dominantes 

dans les enfans^ 

ETudicz le naturel de vos enfans 
& leurs inclinations j & ayant re- 
marquéxelle où ils ont le plus de pen- 
te , appliquez-vous particulièrement 
à la vaincre fi elle eft mauvaife , en 
leur faifant pratiquer peu à peu des 
ad:ions contraires \&c fi elle eft bonr- 
ne tâchez de la fortifier de jour en 

jour par rcxercice de la vertu qu'elle 
a pour objet. 

Laconnoiflancequevousauïrez de 
cette inclination qui domine en eux 
vous fera fort utile pour leur condui- 
te particulière. C ar il y a de certaines 
paffions qu'il ne faut pa^ attaquer de 
front, mais qu'il faut combattre en 
détournant les objets qui les exci- 
tent , & leur en prefentant de bons 
aufquels elles s'appliquent : & il y en 
a d'autres au contraire qu'il faut, 

I 
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pour ainfi dire, forcer de fb produi- 
re , afin de fe fervir des fautes mê- 
mes qu elles font commettre pour 
peu qu'elles éclattent , afin d'en don- 
ner de l'horreur & de Taverfion d 
ceux qui en font animez. 

Outre que vous devez particuliè- 
rement vous propofer, dans la coiv- 
dkiite de vos enfans , de fuivre Diei% 
& de vous conformer autant qu'il 
fera en vous aux difpofîtions qu il 
mettra dans leurs âmes ; afin qu'en 
vousfervant de la connoiflance que 
vous aurez de leurs difpofitions,vous 
les appliquiez aux chofes qui leur 
font propres , & aufquelles vods ju* 
gérez qu'ils fe porteront plus libre* 
ment. 



MAXIMES 
Touchant l'infiruSiion des enfans^ 



p 



Ropofez-leur de petites récom- 
penfes pour les engagera retenir 
ce que vous leur apprenez : & com- 
f^£p' 9> me dit S. Jérôme , Gagnez-les par de 
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)Ctits prefens & par les ctiofes qu'ils cc?*'f^ ^ 
iftiment davantage, comme par des ccceta, 
:onfitures ou des poupées, «""^^f* 

Faites-leur connoiftre des enfans de <€»»'»•* 
eur âge & que-foiei^t bien élevez, cc/^i/i" 
ifinquilsaycntde T^mulation pour jc^^'V"- 
mx , & que les louanges que vous cc/^pg. 
leur donnerez les excitent à les imi- <c 
^er. ^c 

Ne les reprenez pas rudement s'ils ^c 
3nt l'efpritun peu lent, mais animez- ^c 
les quelquesfois par des loiiangesj & <c 
d'autres fois leur faifant rendre com- «c 
pte de ce qu'ils ont appris devant c< 
ceux de leur âge , faites en forte que cc 
tantoft ils fe réjoiiiflent de les mr- cc 
monter I, & que tantoft ils ay ent de la <« 
confiifion d'en avoir efté vaincus. <c 

Prenez garde fur tout" qu'ils ne <cy.r<r»- 
haïffentleseftudes, de crainte qu'en ccJ^'^^J[' 
ayant pris averfion dés leur plus ççEfifir*^ 
tendre enfance, ils ne la confervent ce 
d^ns un âge plus avancé. Tâchez de c< 
leur faire aimer ce qu'ils feront con- ce 
traints d'apprendre & de pratiquer ce 
un jour*, afin que ce ne leur foit plus c< 
alors un travail, mais un divertifle- ce 
ment , & qu'ils ne le faffent point par ce 
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contrainte , mais par leur propre 
choix. Il ne faux rien négliger des 
y plus petites chofcs , lorfque les plus 
y grandes uc peuvçnt fubfifter fans 
> elles. 

Faites croiftre 8c nourrillez en ctix 
Tamour du travail en les tenant toit. 
jours occupez. Que le changement 
d'occupation leur lerve de divertiflc- 
ment : 8C que les bonnes leâruresibc- 
cedent à la prière & aux ouvrages. Le 
temps paroifl: <:ourt quand il ejft di- 
verfifié par de bonnes occupations. 
Souycncz-vous qu'il n y a point de 
temps à perdre dans rinftruÂion des 
cnfans; & que comme il faut s'ap- 
pliquer à former leurs mœurs dés 
leurs plus tendres annces5ilfaut aufïy 
dés leur plus tendre enfance mettre 
en eux les premières difp.Qfitipns au^ 
fciences. 

Il cft vray qu'à peine pourra-t-^on 
pendant tout ce temps- là leur ap- 
prendre ce qu'ils apprendroient eu 
une feule annéç dans un âge plu^ 
avancé. Mais puifqu il faut necet 
faircment qu'ils s'occupent à quel- 
que cliofe y mcfme .en jcet âge , pu ne 
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peut affeurément rien faire de mieux 
pour faire qu'ils s'occupent utilement 
depuis qu'ils oflt commence à parfer, 
qtÉcnfaifant qu'ils s'étudient à par- 
ler natuïellenrent &en bons termes: 
& l'on ne doit jamais négliger aucu^ 
ne des chofes qui peuvent le moins 
du monde les avancer , puifqu'ils de- 
viendront nïefme par là càpablels 
d'apprendre celles qui font plus imv 
portantes , dans l'âge où il leur euft 
Fallu apprendre ccfies qui le font 
moins, s'ils ne les avoientdéjaappri- 
fes. C'eft aîufi que s'ava:nçant tbû^ 
jours peu à peujcs enfanis fe trouvent 
capables dans* leurjeuneflfe desplu^ 
grandes chofes , &que k temps que 
ion ménage bien pendant l'enfance 
contribue beaucoup a faire qu'ort 
employé plus utilement celuy de la^ 
jeunerfe qui le fuit. 

Il ne faut pas pourtant les preflef 
trop 3 mais il faut s'accommoder à 
leurs forces & à la portée de leur cC- 

£rit. Les études ont pour ainfi dire* 
îur enfance auflibien que l'homme: 
Et comme les cor ps les plus robuftes^- 
«^tefté noui:xis de lait >& efté mis 
^ " I iij 
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dans un berceau dans les premières 
années de leur vie jainfi les hommes 
les plus éloqucns ont poufle des crk 
comme les autres, & ont eu d*a1|ftrd 
comme eux de la peine à parler & â 
former ks lettres. 

Philippe de Macédoine n euft point 
€>hoifî Ariftote , qui eftoit le plus 
• grand philofophe de fon fiecle , pour 
apprendre à Alexandre les commea- 
cemens des lettres humaines y 8c ce 
philofophe hy-mefinc n'cuft point 
pris cet employ , s'ils n^euflent cftc 
fun & Tautre perfîiadez qu'il faUoit 
recevoir les premières teintures des 
études des gens lesplus habiles • 

Ménagez donc^ma Sa:ur>fi adroi- 
tement ks premières années de vos 
cnfans , que tout ferve à les rendre 
& plus fçavans&: plus pieux. Faites- 
leur apprendre à lire dans des livres^ 
où la pureté du tangage & le choix 
des bonnes chofesfè rencontrent. S: 
Auguftin remerciant Dieu de ce qu'il 
luy avoit pardonné les fautes qu'il 
avoit commifes en (on enfance en 
prenant trop de plaifir dans les 
chofes vaines^ > <p'il avoit appriies 
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unlifant les fables & les fidions poc« 
tiques , dit, qu encore qu'il fuft vray '^^i^i- 
qu il euft appris plufieurs paroles uti- '* Lnf, 
les parmy ces folies,il eftoit nean- ^^^** *i^ 
xnoins encore plus vray qu'il euft pu '* ' 
auflîbien les apprendre en des leâiu- ^^ 
res plus fciricufes 5 & que mefme d'en ** 
ufer de la forte ce feroit une voye feu- ** 
re pour bien inftruirc lesenfans.C'eft " 
donc y ma Sœur , ce que vous devez 
pratiquer à 1 égard des voftres; &il 
faut que les leâures que vous leur fe- 
rez faire pour leur apprendre à pro- 
noncer diftindkement , à obferver les 
points & les virgules, &à difcerner 
un fens parfait d'avec un imparfait, 
(oient plus utiles que curieufès. 
. Qujnd ils commenceront à écrire 
ne fouffrez point qu'on remplifle les 
exemples qu'on leur donnera de 
mauvaifes façons de parler , & dés 
premières chofcs qui tomberont 
dans i'cfprit d'un maiftre ; mais faites 
qu'on s'applique à leur donner des 
vers ou des fentences qui contien- 
nent quelque beau fentiment oa . 
quelque belle règle de la morale 

f^hretienne. On remplira infen- 

I ui) 
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fibkment par ce moyen leur memot 
rc des plus grandes veritez:& comme 
elles y auront fait une forte impret 
lion dans leur plus tendre enfance^ 
• elles fe présenteront facilement à eux 
lorfqu ils feront ^us avancez en âg^ 
ic capables d'en faire ufage. 

Voflxe principal foin doit eftre de 
cultiver leur mémoire, & de leur fai- 
re apprendre par cœur le plusdc cho- 
fes que vous pourrez. En effet com- 
me d'un cofté Fefprit des enfans n*cft 
pas alors capable de produire beau- 
coup de chofcs de luy-mefinc , & que 
de l'autre m ont d'ordinaire la me^ 
moire fort bonne,iI n'y a prefque que 
cette faculté de leur ame que Ion 
puifFe exercer utilement. 

Quand ils feront en eftat d'aller en 
dafle ou d'avoir un précepteur au lo- 
gis , choifiuez le collège le mieux re^- 
glé & les Maiftres non feulement les 

f>lus habiles , mais les plus pieux Sc 
,9. jur ^^ plusfages. Si vous choififfez un 
•iVfwr 5, cocher, un valet d'écurie, vous pre^^ 
^""^ 3> nez garde, difoit autrefois S. Cnry- 
3> foftome en parlant aux pères & aux 
» mer es, qu'il ne foit pasfujct au vii^ 
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cjtt'il ne foit pas voleur , & qu'il fça- ^* 
chebien panfer &bien conduire des *^ 
chevaux. Mais fi vous voulez donner ** 
à vos enfans un précepteur pour les *^ 
former & poitt leç conduire , vous *^ 
ne vous mettez point en peine de ce *' 
choix. Le premiet qui fe prefente '^ 
n'eft que trop bon. Etcependant il 
n'y a point d'employ , ny plus grand 
ny plus difficile que celuy-là. Car " 
qu'y art-il de plus important , que de " 
former l'cfprit & fe cœur, & de ré- 
gler toute la conduite d'un jeune? *^ 
homme? On eftime un gr^d Peintre 
&.un grand Sculpteur. Maisqu'éft- 
ce que leur art au prix de l'excetlen- *^ 
ee de celuy qui travaille non fur la ** 
toile ou fur le marbre, mais fur les ^^^ 
cfprits ? Cependant nous négligeons * 
toutes ces chofes. Nous ne nous met- * 
tons pas en peine de rendre nos en- ^ 
fans chrétiens, mais élôquens. Et ce *J 
defir mefnue eft interefle. C ar k fin ^ 
que nous nous propofons , n'éft pas <• 
fimplemcnt qu'Hs foient éIoquens,*t 
mais qu'ils s'enrichiflent par leur clo- ^ 
quence. Qoe s'ils pouvoient devenir «^ 
p^chesians eftre éîoquens ^ noa$ mé- \ 
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5, priferions auflibien Tcloquence que 
,, tout le reftc. 
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MAXIME S 

Touchant les mêtifs fâr le [quels il faut 

engager les enfans au travail cJ* 

a ce que l'en defire d'eux. 

NE Icurpropofcz jamais pour re- 
compenfe les vains ornemeiis 
du monde y & ne vous Ccrvcz^ point 
des chofes qui n'ont du prix que dam 
r^fprit des gens du fieclc , pour ie» 
porter à faire ce que vous dehrez. Ce 
' leroit leur en infpirer de 1 amonr , & 
les leur faire eftimer comme de vrais 
biens j au lieu que vous devez vou» 
étudier d leur en donner du mépris. 
: Car quoique tous les biens qui font 
; fur la terre foicnt en cux-mcfmes des 
)« chofes indifférentes 5 vous derez 
« néanmoins les leur propofer comme 
#♦ dangereux» &mefme comme mau- 
ï vais, en ne leur découvrant queies 
% maux & les dcfordres qu*ils caufent 
fi^. ?> ds^$ ceux qui les poiTedent. £t vous 
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devez, dit S.Ierôme,vaus conduire <«>« ^ 
de telle forte à leur égard, qu'ils ptn- <«^*'* ' 
fent que le monde a efté toujours << 
dans le miferable état où il eft main- <c 
tenant •, qu'ils ignorent ce qui s eft « 
pafle d'agréable dans les fîecles qui fe « 
iont écoulez •, qu'ils fuient les maxi- <« 
mes & les coutumes qui font prefen- «« 
tcmcnt en ufage -, ôc qu'ils afpirent « 
après les biens qui nous font promis <( 
dans le ciel. « 

Que fi vous aimez mieux fuivre le 
fenciment de ceux qui au rapport de 
xe mefme Saint , eftimcnt qu il eft Dans u 
plus à propos de raflaficr dans Ten- ^'{if^ 
fance la foif > que les hommes , mais 
particulièrement les femmes, ont de 
ces fortes de vanitez , que de l'en- 
tretenir & de la faire croiflxe en leur 
refufant les ornemens dont ilsvoyent 
les autres parez : faites du moins > 
comme ccgrandDodfeeurle confcil* 
le à Gaudence , que vos enfans s'ap- 
perçoi vent qu'on loiie ceux de leur 
âge, qui n'ont point ces fortes d'a- 
juftemcns. Careiîèz-les vous-mefme 
en leur prefencc. Parlez avec eloge 
de leur modeftie Se deleur.retenuë? 
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& infcnfiblement tâchez d'infpircr 
aux voftrcs du dégouffpour les parè- 
res extérieures que le monde eftimcf^ 
Tâchez de leur faire comprendre que 
vous ne les leur accordez qu'à cau& 
qu'ils font petits : & dites -leur que 
s'ils eftoient bien raifonnables vote 
ne leur donneriez pas des choies qui 
ne font propres qu'aux enfans. S'if 
faut chafler de nos cœurs un defir pat 
un autre ^ vous guérirez peur-eftre ce^ 
hiy qu'ils ont de ces chofes^ d'appar 
rence &d*éciat,.en: réveillant le dc^- 
' fir naturel que tous les enfans ont dt 
iè mettre au rang des perfonnesplus 
avancées en âge & enjugemcnr. 

Evitez néanmoins cette malheu-^ 
reufe conduite, que S. Chryfoftomc 
reprend dans leaparensde fon fieclej 
& qui n*eftque trop commune dans 
le noftre , félon laquelle les pères Se 
les mères n'excitent leurs enfans à la 
vertu, à l'étude, &aux autres loiia- 
bles exercices , que par des confîde- 
rations humaines & temporelles , & 
toutes fondées fur Fambition & fur 
Fintereft. Voicy comme ce grand 
Saint exprime les fentimens d'un dq^ 
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ces pcrcs attachez au fieclc , en le fai- 
fant parler en ^es termes à un de Tes 
cnfans.Voyez-vousxnon fils, voyez- ce 
vous cet homme \ il eftoit de très*- ,cc 
baffe naiflance , Se avoir plufîeurs au- ce 
très qualitez peu confiderables. Ce^ << 
pendant par<:e qu il eftoit éloquent il c< 
a paffé par les plus belles charges , & ce 
par les plus beaux emplois^ il a amaiTé ce 
des richeâes immenles , époufe une ce 
femme tres-riche , bâti de fuperbes ce 
mailbns-, enfin il s'eft fait craindre & ce 
refpeder de tout le monde. Cet autre ce 
mon fils , ajoute ce père mondain , ce 
n'a acquis le crédit qu'il a à la Cour , ce . 
que parce q!l'il fçavpit parfaite- ce 
ment la langue latine, £t p'eft ainii , ce 
pourfuit ce grijmd Dofteur , <jue ce 
nous enchaînons les oreilles de nos ce 
cnfans , pour introduire dajis leurs ce 
cppurs les deux plus violentes paffions ce 

3uifoientaumonde,fçavoirledefîr ce 
es richefles & ccluy de la vaine gloir- ce 
re, qui corrompent & étouffent dans <e 
le^rs âmes toutes les femences de la ce 
vert^u-, qui y ^nt naiftre une fi grande ce 
quantité de roi\ce$ & d'épines , & y «e 
céjpandenttant de fable ôcdepoulfie- ff, 
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i, re , que leur efprit demeureiAerile & 
^^ incapable de produire aucun fruit, 
C'eft de ce defordrc dont S. Au- 
suftinfe plaint à Dieu, Ior{que fai- 
|ant reflexion fur la conduite quon 
. avoir tenue à [fon égard dans fa jcvh 
, neffc , & s «levant vers Dieu , il luy 
Ziv X j^ dit : N'ay-jc pasfujct, mon Dieu,de 
ccif! 9> d^pl^er les miferes 8c les tromperies 
^^'9' ,>quepiy éprouvées en cet âge,pai£' 
3> qu'onnemcpropofoit point d'autre 
pi règle de bien vivre , que de fuivre la 
p9 conduite Se les avertiuemens de ceux 
>> qui ne trav JiUoient qu'à m'infpirer le 
» defir & l'ambition de paroiftre tu 
» jour avec éclat dans le monde , & 
9% d'exceller en cet art de l'éloquence 
>j qui fait acquérir de Thonneur parmjr 
9> les hommes , & des richeffes fauflcs 
9% & trompeufes. Il paroift bien par li, 
que s'il eft bon , comme nous avons 
remarqué , de donner des loiianges 
aux enfans , ce n'eft pas pour leur tai- 
re aimer la loiiange ny pour les faire 
travailler par vanité, mais feulement 
pour leur faire aimer la vertu qui mé- 
rite feule d'eftrc loiiée. 
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MAXIMES 

oHchantlefâin qHtVm doit avoir de 
la fa ff té dis enfant ^(^ de ce qui 
regarde leurs corps» 

NE foyez point fi fort attachée 
à leur procurer toutes les corn- 
înoditez de la vie. Quand ils vous 
prcfleront de leur accorder quelque 
chofe qui ne leur fera pas abfolument 
neceflaire j tâchez de leur faire en- 
tendre que les Chrétiens fe doivent 
pafler des chofes fuperflucs , pour 
fubvenir aux neceflîtez du prochain. 
D ites-leur : Mes enfans cela n'eft pas 
à nous $ Dieu ne nous Ta donné que 
pour en faire des charitez \ & nous le 
déroberions aux pauvres, fi nous le 
dépenfions en des chofes inutiles. 
. Que s'ils ont quelques infirmitez 
& quelques maladies j quoique vous 
n'épargniez rien fecretemcnt pour 
les foulager & pour les guérir , ta- 
chez néanmoins de leur faire aimer 
\t% fouffrances , accoutumez- les à fe 
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plaindre moins qu'ils ne faifoienc, &: 
peu à peu infpirez-Ieur de la confian- 
ce & de la fermeté. 

Reprimez en eux les defirs incon- 
fixerez qui font ordinaires encetagc; 
& lezu: apprenez , par exemple i j:e- 
gler tellement leur foif & leur faim 
ielon les règles de la tempérance^ 
qu ils ^'accoutument peu à peu i 
n'avoir pas mcûne Je defîr .<le faire 
ce qu'ils fçauront ne pouvoir faire 
honeftement. Saint Âuguftin pour 
marque deladifcretion& delapni^ 
dence d'une fervante extrêmement 
âg^e » à qui les parens de fainte Mo* 
nique avoient donné la conduite de 
Dans jj j^^j.^ £jj^^ ^ rapporte que hors les 

hv. de >j heures où elles mangeoient tres-fi>- 
ffjf. *" » brement à la table de leur perc, quel- 
th. s. „ que violente foif qu'elles euflentjcl- 
^i » le ne leur permettoit pas feulement 
y> de boire de l'eau , <le crainte qu'elles 
99 ne priffcnt cette mauvaifc coutume. 
Ce que je vous prie d'obferver tres- 
religieufcment, c'eft, ma Sœur, d'ac- 
compagner toujours les refus que 
vous ferez contrainte de leur faire» 
de tant de douceur &de tant de té- 
moignages 
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lAôignages de bonne volonté, qu'ils 
leur deviennent fupportabljs. Et en 
leur donnant les raifons qu'ils font 
capables de goûter , & qui ne regar- 
dent que leur propre intereft, tâchez 
de les renvoyer plus fatisfaits de vo- 
ftre refus , qu'ils ne l'auroient cftc de 
vofire trop grande facilité. 



MAXIMES 

ToHchant ce quiifaftt fârticHlienment 
éviter dans les entretiens que Von a 
devant les enfanSi 

NE foufFrez jamais qu'en leur ^ 
prelênce on couvre les vices du 
nom de la vertu : qu'on difc,que c'eft <« ?<»'»^ 
eftre de bonne humeur, que de nc<«^ 
pas manquer à un fpedtaclc', & de «« 
fréquenter les bals & les comédies : " 
que c'eft eftre libéral , que de faire de <f 
grandes dépenfesj & que c'eft eftre «« 
courageux , que d'avoir de rambi-«« 
tion. xc 

. Ne. permettez pas qu'on donne ic 
iu>m de vice aux vertus -.qu'on appcl- 

K 
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le la dévotion , une bigotterie ; la ïu 
bcralité , une prodigalité j ramour 
pour la recraitte y une humeur fârou^ 
che V la crainte d'ofFenfer Dieu > un 
fcrupule & une fbibteflè. 

Elevez^feur le courage , fans leur 
donner de Fambition. Rendex^les 
hardis 3 fans les porter à des a£tioi» 
téméraires. Apprenez - leur à cûrc 
doux , fans molîefle i conftans , ùm 
■' opiniaftretéj graves , fans aufterité; 
civils & obligeans , fans bafleflè^ 
francs fans niaifêrte ; prudiens £119 
fourberie \ fecrets , (ans diffinuiia' 
tion î liber aux,fans prodigalité j bons 
ménagers , fans avarice \ dévots & re- 
ligieux , fans Hypocrite & (ansHiper* 
ftition. 

Ne leur répétez pas moinsfouvcnt 
tue le faifbit h, bien-heureufe tacte 
S. Louïs , a ce grand Roy , ceS^ 
y» paroles : M^s enfans , Diçu {çait 
99 combien fe Vous aime > mais l'aime^ 
yy rois mieiUE cent mille fois vous voir 
99 porter en terre que de vous voir 
» commettre un (eul péché mortcL 
Peut-cftre que vous krez aflcz hcu-^ 
xeu(e pour graver Drofondjéineiu 
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dans leur amc ce fcmiment , & pour 
les conferyer, comme fît cette Prin- 
ceilê ce grand faint , dans l'innocence 
de leur baptefme. 



MAXIMES 

Touchant tes ehâtimens cju^on txtrcê 
d têtard des cnfans. 

IL ne faut point laifler paflêr de 
fautes fans les punir : mais il ne 
faut pas tout punir également. Lcs- 
tacbes que la pouffiere fait fur un ha- 
bit fenettoyent en le fccoiîantj&non 
pas en y jcttant de Feau , ou en y ap- 
pliquant du feu. Il faut employerles 
remèdes félon la forée & la nature de' 
la conftitution & de la complexion* 
du malade. 

Comme il n'y a qtie Tamour qui 
doive vous exciter à les châtier , il îc- 
loit â fouhaitter qu'ils fuffent per- 
fuadcz que vous n'agiflez à leur égard^ 
que par ce principe , &: que vous pa-» 
tnflîez toujours plûcoft leur nicre 
oue leur maiftreffc , félon ces belles 

K i] 
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f^aroles de Fauteur delà lettre d Cc- 
,, ancie. Vous devez vous çomluire,dit 
9> cet excellent homme , envers tous 
9> ceux de voftre maifon ^ & les régler 
7» de telle forte , qu'ils vous coniiderem 
^ plutoft comme leur mère , que' non 
5, pas comme leur makrefle:& il faut 
9» que ce foit plutoft la bonté & la dou- 
» ceur que vous leur témoignez^ que 
^ non pas voftre rigueur & voftre fcvc- 
,5 rite , qui les oblige i vous rendre tout 
» lc4:efpc(5t qu'ils vous do ivent. . 

Sur tout bien loin de les maltrairter 
Ibrfque vous ferez en colère \ £aites cii[ 
forte que vous n'y entriez jamais coiik 
tre qui que ce foit en leur preièncc; 
afin qu'ils ne perdent point la C]:ainte 
naturelle qu'ils ont de vous fâcher , 
& qu'ils appréhendent toujours les 
effets d'une puiftance irritée » dont 
ils n'auront jamais eu d'expérience. , 
Sarce qu'un enfant a de la crainte 
pour vous, ne le reprenez ni ne le 
menacezpas en routes fortes, d'occa- 
iions , mais feulement dans les qhofes 
qui font abfolument vicicufes,ou qui 
conduifent au pechc. Laiflez -leiu: 
une grande liberté pour les.chofes inq 
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différentes , & qui paflènt à mefure- 
^u'ils croifleilt en âge & en juge- 
ment: & fouvenez-vous qu'il n'y ai 
cien de plus dangereux que d'accou- 
tumer les enfansau châtiment , parce: 
qu'on les endurcit plutoft qu'on ncr 
les corrige.. 

Il féroit à fouhaitter que des en-^ 
Eans n'euflent jamais oiii parler nir 
de coups ni de verges; que le feul dcr* 
fîr de vous plàirç y ou k feulé crainte 
de vous fâcher , reglaft tous leurs 
mouvemens', & que , fuivant le con- 
feil d'un grand E vc(quc,vous les por- 
raffiez à vous refpeder plûtoft par 
voftrcdouceur & paryoftre bonté:, 
qvieparime conduite rujdc Ôcfeverc. 

Pourmoy j'eftime que la rigueur 
que l'Ecriture fainte , en tant de paC- 
fages que je vous ay citez , ordonne 
détenir à l'égard des enfans , s'exer- 
ce bien plus parfaitement' & mcfme 
félon l'efprit de Dieu par le refus 
d'unbai{cr ou des careiTes ordinaires^ 
que parlts verges ou les autres mau- 
vais traitement du corps > &c que l'a-* 
dreffe là plus grande des percs & des 
Bières conûfte à renrdreleurs enfans 
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fi jaloux des marques de bonté qu'ib 
leur donnent , qu'ils foient tres-affli* 
gez au moindre refroidi(Iement qui 
paroiftfiirlcur vifage vqu ib ne crai^- 
gnent rien davantâgc,que d'cftre pri* 
vez de leur prcfence v & que rien ne 
leur foit plus fenfible , que de voir 
leur pcrc ou leur mcrc préférer le fer- 
vice mefme d'un valet dans des ren- 
contres , où ils (e difpolbient eux- 
mefines à leur obeïr. 



MAXIMES 

TffHchant tes differem que les enfuni 
ûnt d* ordinaire avec les domefti^nes^ 
& les libertez qu'ils prennent dveff 

€HX. 

GArdcz-vous bien de vous^ crh 
porter de colère > quand il arri-^ 
ve que les ferviteurs font crier vof 
enfans. Informez-vous doucemcnr 
du fujct de leurs cris & de leurs lar- 
mes ^ & quand mefme vous rccon- 
noiftricz que vos ferviteurs feroienr 
coupables y ne les reprenez jamais- e» 
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rur prcfence, de crainte qu'ils n'cit 
eviennenc infolens , & qu'ils ne 
rennent de H occafion de vouloir 
ftre abibluseti toutes chofes, ôcd'c- 
crccr une petite tyrannie fur vos do-- 
leftrqucs dans ïaffèuranec d'cftre 
xutenus par vous dans kurs propres 
olonteaj. 



Qne fi au contraire il* échappe s 
os ierviteurs de dire ou de faire 
uelque choie de mauvais en prefen- 
e devosenfans ^ quand d'aitkurs ils^ 
croient excufables, ne laifTez pas de 
émoigncr d'en efkre fâchée, & de 
es en reprendre fbr rement devant 
ux. V enfant deviendra Plus fage^ ^^ 
lit Satomon , fsr le châtiment in i[!v.i^ 
BHpahle & 4e celnj qui tny dennc 
mauvais exempte. 

Ne les laiffer feuls que le moins^ 
ju ilfe pourra avec les domeftiques^ 
Je fur tout avec les laquais. Cesper- 
bnnes pour s'infiniier & fe mettre 
)ien dans Tefprit àts cnfans , ne leur 
:ontent ordinairement quedesfotti- 
ics, & ne leur infpirent que famour 
îujeu, du divcrtiffement , & de la*- 
ranitc j & ne font capables que de 
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corrompre les meilleurs naïun 
les mieux difpofez au bien. 

S. Jérôme après avoir recomi 
dé à une Cfame de qualité d*ul 
grande circonfpeâion dans le c 
des filles qu'eUè devoir prendre 
accompagner fa âHe & pour L 
vir , luy confeille de ne point fo 
quelle fafTe avec elles aucune a: 
particulière , mais-d'empécher c 
le ne leur parle en fecre t » & qij 
ne faflent entr'elles de petits my j 
de je ncfçay combien de chofes 

Gc grandhomme fçavoit le 
ger qu'il y a de laiiTer les e 
prendre trop de liberté avec 
forte de domeftiqucs , & comfa 
cft àcraindre que cette familiari 
vienne enfin à leur faire perdre 
noeence.: 
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MAXIMES 

Touchant U liberté qu^il faut donner 
aux Enfdns d'exprimer leurs fenti' * 
mens & leurs penfees. 

Et avis de S.Paul doit cftrc bien 
ptCéiPeresn* irritez, point vos en- x>^»wv- 
fans par une conduite trop rude & .^ÈÎlep!"^ 
par un traittementtroprigoureux:mais chap.s^ 
ayez foin de les élever dans la difcipli^ ^"** 
ne & dans la crainte du Seigneur *, de^ 
peur , ajoute-t-il en un autre endroit, 
^uils ne tombent dans ftn abattement ^ux o- 
d'efprit & de cœur. ^"••f- ^"•^• 

C'eft comme iî TApoftre difoit : 
Prenez garde à nereprendre pas con- 
tinuellement vos enfans , & à ne les 
f>astraitter avec trop defe vérité dans 
es moindres chofes : Ne les obligez 
pas vous-mefme par voftrc rigueur à 
bleffer le refpeét qu'ils vous doivent^ 
& en leur commandant des chofes 
trop difficiles ne les contraignez pas 
àvousdelobeïr. 

Ilfaut mcfme leur laifTer quand i-s 
font un peu avancez en âge la libcicé 

L 
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de vous reprefentcr leurs rairons& 
leurs plaintes, & ne les traitter pas 
avec dureté , lors qu'ils croyent cftrc 
çn quelque ibrte bleffez par la con- 
duite que vous tene? à leur égard. 

Imitez la prudence de ce charitable 
percjdont il eft parlé dans TE vangilc, 
qui voyant fon jfils aifné en colère de 
la manière dont il avoir reçu (on ca- 
det, & ayant appris que pour ce fujct 
il ne vouloit point entrer dans la mai- 
fon , en fortit luy - mefmc pour le 
prier d'y entrer. Et ce fils luy ayant 
reproché ûh'H y avoit déjà plulitm 
fh lî v\ Mnces qu n le Jervottjans luy Mvmr 
t$'én9, jamais defobei en rien de ce (juil Im 
avoit commandé y & que cependant il 
ne luy avoit jamais donné un chevreau 
-pour traitter fes amis ; mais qt/^aupi- 
tpfl que cet autre de fes fils qui avoit 
fnangéfon bien avec des femmes Ptf* 
dues efloit v^nujl avoit tué pour luj 
le veau^ras.cc père bien loin de s'ot 
fcnfer de ce difcours , tâcha au con- 
traire d'adoucirfoncfprit par des pa* 

rôles pleines de tcndreffe & de bonté. 
jhid V. Mon fils , luy dit-il , vous efles feu- 
fi,0'}u ji^jjrs a^gç ^çy (SrtOHt ce que j'ay efi 
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vùHS, Afais il fallait faire feflin & 
0H5 rcjoiiir -y parce (jue voftre frère 
(toit mort , & il efl refufcité j il eftoit 
erdu y & il a ejié retrouve. Voyez 
orament ce fage perc ne dédaigne 
>ointde juftifier fa conduite devant 
bn fils , & comment il tâche , par 
les témoignages de charité & de 
)réference qu'il luy donne, de dimi- 
mcr lereflentiment & Tindignation 
ju il avoit conçue contre luy & coi;- 
;re fon cadet. 

Voilà quelle cft la conduite que 
^ous devez vous propofer , puifquc 
p'eft celle de Dieu mefme à l'égard de 
Tes enfans , que J e s us-C h r i s t 
vous a propofée fous cette parabole. 
Ne penfez point, ma Sœur, qu'il foit 
de l'autorité que Dieu a donnée aux 
pères & aux mères fur leurs enfans.de 
ne leur faire exécuter ce qu ils défi- 
rent d'eux,que par la voye de la puiC- 
fance & du commandement, ni que 
les enfans aeiflent toujours contre le 
refpeâ: qu'ils doivent à leurs pères Sc 
à leurs mères , lors qu'ils ont de la 
peine à approuver tout ce qu'ils font 
ou tout ce qu'ils difent. 

L ij 
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Les enfans doivent enbeaucoi 
rencontres foûmettre leurs lum 
à celles de leurs pères & de leur: 
xes,& préférer leur jugement au 
mais auâî il eft du devoir des pc 
des nii/res de communiquer à 
en^s ces mefme lumières auC 
les ils prétendent qu'ils ie doive] 
fufcttir. Ils doivent les conduir 
la vérité, & non point par cap 
& ils doivent gagner leurs cœur 
l'amour du bien qu'ils ont dci 
leur infpirer, & non pas captive] 
volonté fous le joug d'un jconims 
ment plein de menaces & d.e terj 
Saint Jérôme parlant de la maj 
dont on doit élever les enfans 
» qu'il faut uCer de la feverité 
^ beaucoup de prudence ; parce qi 
perfonnes que l'on traitte trop fé^ 
ment cherchent avec plus d'arc 
j que ne font celles qui ont plus c 

> berré , à fe divertir & à fe conf 

> par les amufemens du monde , 
» traittemens rudes qu'on leur fa:! 
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MAXIMES 

touchant Id patience avec laquelle les 
pères & les mères doivent fupporter 
leurs enfans , & moierer les rejfen^ 
timens , quils pourraient avoir dei 
injures qu ils en peuvent recevoir. 

("^ E lî'eft pas âflcz pour un perc 
-y chrétien & pour une merc chré- 
tienne de n'irriter point leurs enfans, 
€n tenant fur eux une conduite trop 
rude-& trop févére dans les chofes 
indifférentes ou qui ne font pas abfb- 
Jument criminelles : il faut encore 
jqu'ils foient difpofbz à fupporter pa- 
tiemment leurs plus grandes dcfa- 
beïfTances , & qu'ils fouffrent leurs^ 
plus grans outrages , fans fe laifTcr 
emporter à des reflentimens , qui ne 
Ipiir ferôient pas moins funcftes qu'à 
leurs enfans. Nous avons une preuve 
bien convaincante de cette vérité 
dans une hiftoire épotivantable , que 
S. Auguftin a rapportée dans plu- 
£eurs de fes ouvrages > & qui ne fçau- 

L iii 
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roit eftre trop prefente aux pères 8c 
aux mères dans les déplaifîrs qu'ils 
reçoivent de leurs enfans. 
s jiuffi- Il y avoit dans la ville de Cefaréc 
r'à ^^ Cappadoce une veuve de quàlitjÉ} 
vtrf liv. qui avoit dix enfans , fçavoir fept 
^o'ii^l" garçons & trois filles. L'aifné de tous 
ïjt.u. Ces enfans perdit tellement le rcf- 
«^'^f 8 pig^ q^»jJ de voit à fa mère , qu*aprés 

luy avoir dit plufieurs injures if eut 
la témérité de la frapper. Ses fteres 
& {es fœurs furent témoins de cet 
outrage, non feulement fans s'y op- 
pofer , mais mefme fans dire une 
feule parole pour la défenfe de leiu 
mère. Cette pauvre femme ayant k 
cœur percé de douleur d'une fi gran- 
de injure,& fe laiflant aller au reflcn- 
timent qu*dle en avoit conçu, pri 
refolutionde donner famalediûioi 
à ce fils malheureux , qui Tavoit i 
fort outragée. 

Elle partit donc de chez elle désl 
pointe du iour pour aller faire ceit 
imprécation contre luy fur les font 
facrez du baptefme. Le Démon { 
prefcnta à elle dans fon chemin (bc 
la forme du frère de fon ipary , qi 
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ftoir l'oncle de fes enfans , & luy 
emandaeù elle alloit. Elle luy ré- 
ondit qu elle alloit donner fa male- 
idiôn à fon fils-aifiié à caufe de Tin- 
ire infurportable qu'il luy avoit 
aite. Alors ce malheureux, à qui il 
'eftoit pas difficile d'avoir entrée 
ans le cœur de cette mère, que l'ef- 
rie de vengeance & de colère luy 
voit ouvert , luy perfuade d'étendre 
ette malédiction fur tous fes autres 
nfans , puifque leur filence ne les 
sndoitpas moins criminels que leur 
ifné. 

Cette femme s'eftant donc laifle 
nflammer de colère contre tous fes 
nfans par les confeils envenimez 
e ce tentateur , vient embralfl&rles 
3nts baptifmaux,épand fes cheveux, 
écouvre fon fein , & demande à 
>ieu en cet eftat qu'il la venge de 
DUS fes enfans d'une telle manière, 
[u'ils portent par toute la terre des 
marques du châtiment qu'il aura pris 
Le l'outrage qu'elle en a reçu , & 
[u'ils puiffent jetter par leur exem- 
ple la terreur dans lesefprits de to 
es hommes. 

iiij 
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Sa prière fut exaucée fi prontemcii 
que fon fils-aifiié fut frappé au me 
me in (tant d'un tremblement hoti 
ble dans tous les membres de £ 
corps : & en moins d'une *S.nncc to 
fes autres enfans furent punis t 
mefme châti-ment les uns après! 
autres fclon Tordre deleurnaiflani 

Alors cette mcre infortunée \ 
yant que fcs imprécations avoic 
cfté R efRcaces., & ne pouvant p! 
fupporter les reproches que fa ce 
fcience luy faifait de fon impiété , 
la confufion , qu elle auoit devant 
hommes, de s'eftrelaifle emporte: 
un fi grand rcffentiment,s'ctraiig 
& finit fa vie malheureufepar u 
mort encore plus funeftc. 

S.Auguftinâroccafiondun dd 
enfans , qui fe nommoit Paul , & < 
ftvoit elbé guéri miraculcufemcnt 
jour de Paîques dans unechappc 
dédiée à 5.Eftienne,qui eftoit dam 
grande Eglife d'Hippone, ayant f 
lire à fon peuple le récit que ce Jci 
homme avoit fait de cette hiltoi 
ainfi que je viens de la rapportera 
faifant reflexion fur les circonftan 
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dont elle eft accompagnée, s'écrie: 
Q;ie les enfaos apprennent de cct«ïiF 
exemple à tcfpeÀcc leurs pcres & «J-J; 
leurs mercs , &c que les pcres Se Jes <« "'< 
mères craignent de fe mettre en cole- « ^', 
le contre leurs enfans. Ileftditdans « 
rEciitutc fainte que la benedi^ton a 
d'un ptrt féit l' itâbliffemtnt de la « 
maifon dtfti tnfdns , dr fnt la ntMledi' " 
Gitn d'une mtre en arrache jttfijHts aux " 
ftndemens. C'eft ce que nous voyons m 
accompli dans ces cnfans malhcu- «' 
reux, qui eftant ptefentement vaga- «* 
bons pat toute la tetre _n.'oTit aucun «■ 
ëtabUfiemcnt dans leur propre patrie « 
& qui non feulement fervent a tous « 
ics hommesd"mi(pcélacrecpouvan-M 
tible , mais roefme en prcfcntant leur « 
iupplice & leur mifere aux yeux de « 
tous ceux qui les regardent , doivent «< 
fur tout épouvanter les enfans^ fupet- « 
bcs qui manquent à ce qu'ils doivent « 
à ceux qui les ont mis au monde. u 
Aprenez donc cnfans i rendre à vos <« 
pères & à vos mères* félon le com- i 
mandement qui vous eneftfaiidai 
TEcriturc fainte , le refpeâ S 
scuiquilcuicftdeu. Maisv 
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i> res Se mères , fouvcnez-vous , quand 

») vos enfans vous ofFenfent, que vous 

99 eftes pères & que vous eftes mères* 

yy Cette mère malheureufe a invoqué 

» Dieu contre fes enfans , & elle a cfté 

53 exaucéejparcc que Dieueftvray ment 

>, jufte , & parce qu elle en avoit cfté 

,5 vrayment offenfée. Il eft vray qu'il 

„ n'y en avoit qu un d'entr'eux qui 

„ Teuft injuriée & frappée, & quêtes 

5, autres navoient fait que garderie fi- 

„ lenceen cette occafion, oun'avoiem 

9, pas dit une parole pour fa défenfc. 

„ Mais enfin Dieu eft jufte, qui a exau- 

5, ce fa prière , & qui a écouté les pa- 

„ rôles que la douleur luy avoit mifès 

5, en la bouche. Cependant que dirons- 

55 nous de cette pauvre mere?N'a-t-eIlc 

„ pas efté elle-mefme punie de Dieu 

„ avec d'autant plus de rigueur,qu'cllc 

5, en a efté exaucée plus prontemenc & 

5, plus conformément à fes defirs. 

C'eft ainfi,ma Sœur, que ce grand 
Saint a cru que Dieu avoit permis 
que cette mère fift une fin fi mal- 
heureufe , après s'eftre abandonnée i 
la colère contre fes enfans , pour 
apprendre aux pères ôc aux mcres i 
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cfc laifTer pas emporter facilement 
ux reflentimens qui paroiflent les 
lus juftes \ à ne donner pas aifément 
2ur malediétion à. leurs enfans, 
juelque raifonnable fiijet qu'ils cro- 
enten avoir jôcàn'implorer jamais 
e recoui;;^ de Dieu contr'eux dans 
a violence de leur colère ; de crainte 
jue Dieu venant à exaucer les prières 
^ue la douleur arrache de leur cœur, 
îc à leur accorder les chofes que 
a pajQSon feule leur infpire de luy 
demander , la vengeance , qu'ils 
l'excitent à prendre de leurs enfans, 
ne retombe fur eux-mefmes , & ne 
les porte dans le defefpoir, jferfque la 
chaleur eftant paflee , & les fenti- 
mens de la nature ayant repris le def- 
fus> ils fe verront lacaufe de la mi- 
fere & de l'accablement où leurs en- 
fans feront réduits. 

Et cette reflexion doit faire d'au- 
tant plus d'impreflîon dans l'efprit 
des pères & des mères , que cette 
miferable mere^dont nous venons de 
parler , fera damnée pendant toute 
l'éternité pour s'eftre laiflc emporter 
à cet excès dç vengeahçc contre fes 
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enfans : au liea qne ces mefmes 
fans n'ont cfté punis pour la fia 
qu'ils ont commife contrc-cllc < 
pendant cette vic> & que I>ieua 
mifericorde à k plus-parc d'eUlc : 
les guefi(ïaht miraculeurement 
les mérites des (aints Martjrrs ; 
quels ils eurent recours dans leui 
flidion , comme on le voit dans 
deux qui furent gucris à Hipp 
par rinterccflîon de S. Eftienne 
dans un autre qui fut guéri à 
venue par celle de S. Laurent. 



•maximes 

ToHchAnt r égalité qu'il faut ga: 
intn U$ Enfans. 

SI Dieu vous ddnne bcauo 
d'cnfans, ayez foin de les éle 
dans une grande amitié les uns p 
les autres i que les cadets refped 
leurs aifnez j que les aifnez coni 
cendent aux plus petits comme 
moins raifonnables : & faites pai 
&:e pour tous une Ci grande éga 
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-dans les marques d'amour Se de ten- ■ 
dren~e que vous leur donnerez, qu'ils 
n'ayent jamais de jalouHe l'un contre 
l'autre. La feule tobbc en broderie 
que Jacob donnai Jolèph, fut caufe 
de la hayne que Tes frètes conçurent 
contre luy , & qu'ils formèrent le 
■delTein de luy ofter la vie. 
- Sur quoy S. Ambroife fait cette 
belle réflexion. Il axrive fort fouvent i* 
4]ue r^eâion des pères & des me- <t 
Tes eft nuifîble à leurs enfans quand « 
elle ne demeure pas dans les bornes n 
d'une jufte ;noderation : & cela arrî- u 
ve , on lors que par une trop gran- n 
de bonté ils leur pardonnent leurs u 
fautes, ou que témoignant plus d'af- .« 
feAÏtMi aux uns qu'aux autres , ils « 
*£teignent par cette préférence l'a- « 
jtnour fraternel qui les doit tenir « 
unis. Le plus grand avantage qu'un « 
vere puille procurer à un de fes en. «c 
ians, cft de luy laifler l'amour defès « 
frètes. Comme iespcres &lcs mères « 
ne fçauroient exercer une plus elo- m 
lieufe libéralité envers leurs en^ns» 
.auflt les enfans ne fçauroient rcce- 
voixdeleuisperes&de leurs-xneti 
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'jj un partage plus riche que celu 
5> Il eftjufte que la nature lesren 
35 égaux , la faveur de ceux qui leu 
»> donné lanaifTance les tienncdaii 
5> parfaite égalité. La pieté ne pe 
5> pas de croire que Targent faff 
3> vantage d un enfant 5 puifque 
j> cela mefme qui ruine la pieté. I 
5> quoy donc vous étonnerez- vou 
>> core s'il s'allume tant de difï 
5> parmy les frères à Toccafion < 
yy terre ou d'une maifbn j puifq: 
>> feule robbe excita tant d'envie 
5> les enfans de Jacob } 
5> Mais quoy, ajoute ce S Dod 
3> blâmerons-nous ce Patriarche 
5> qu'il préferoit un de fes fils à to 
>> autres? Pouvons nous ofter au 
py tes Se aux mères la liberté d'j 
>> davantage ceux qu'ils croyent j 
>> ter mieux leur affeékion?& eft-i 
>y d'ofter aux enfans l'émulation 
5J defîr de plaire davantage à çci 
» qui ils tiennent la naiflance? 
» Jacob aimoit davantage Jofep 
» tous fes frères , parce qu'il pBC^r 
9i que cet enfant ferbit un jour 
?> yertpeux que les autres , & qu 
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découvroit déjà en luy des marques *^ 
plus vifibles & plus éclattantcs. *^ 

Ces dernières paroles de S. Am- 
broife contiennent de très-importan- 
tes inftrudtions pour les pères & les 
mères. Car encore qu'ils foient obli- 
gez d'avoir une charité égale pour 
tous leurs cnfans, il eft pourtant bien 
difficile qu'ils ne reffentent quelquesr 
fois en eux-mefmes plus de tendrefle 
pour les uns que pour les autres j & • 
mefme il y a des occafipns où ils font 
obliges^ d'en faire paroiftre davan- 
tage. 

Toute la difficulté donc confifte à - 
fçavoir régler & diftribuer les témoi- 
gnages qu'ils leur en donnent feloa 
les règles de la charité chrétienne , & 
{clon les lumières de la Foy. Ellç 
çoniiile à ne préférer pas ceux qui 
font d'une humeur plus flatteufe & 
plus enjouée , mais auffi plus libre Se 
plus portée au m^l > à. ceux qui font 
paroiftre plus de froideur, mais auffi 
plus de retenue & plus de modeftie; 
inecarefTerpas davantage ceux que . 
l'on deftine au monde , que ceux que 
Ton çonfacre â la religipn ^ à éyUcl^:^ 
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defordre , qu'un faint Prcftr 
f rance a repris avec tant de zclc 
nne lettre qu'il adreflè à toute 
^life de fon iiêcle , où il reprocht 

f)eres & aux mercs Tinjufticc 
aquelle ils faifoient de plus j 
avantages a ceux de leurs enfar 
fuivoient le fieclejquàceuxqi 
foient profeKEon d'une vie faic 
rcligieufe. 
5> Quly a-t-il de plus jufte & d< 
»> raifonnable , dit ce Saint, que J 
??!; 3> lonté des pères & des mères s'a 
yy de avec celle deJssus-CnB 
u'ils préfèrent dans la diftrib 
e leurs biens & de leurs cli 
>j ceuxque Dieu a préférez par le 
» qu'il en a fait pour les attacher 
sjletvice? Heur eux celuy qui air 
>5 cnfansparle mouvement de Ta 
>> divin j qui règle la charité qu'i 
yy porte , par ce qu'il doit à J i 
5> C H R I s T 5 qui dans les liens 
» nature qui l'attachent à fes .o 
5> regarde Dieu comme leur perc 
» faifant des facrifices à Dieu de < 
>> fon amour l'oblige de donnci 
9> cnfans, en tire pour luy-mefr 



5> qi 
»> d< 
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gain & un bon-heur cterneh &qui es 
prcftantàDieu, pour ainfi dire, ce ce 
[ju il diftribîie à Tes cnfans , fe procu^ « 
re à luy-mcfme une recompenle etcr*- ce 
ticUc en leur procurant des commo^ ce 
direz temporelles & paflageres. ce 

Mais maintenant,ajoûte-il,les pe- c« 
res & les mères fuivent des maximes ce 
bien différentes de cellcs-cy , & bien ce 
Hoignces de la pieté qui y éclattc. ce 
[Is ne laiflent jamais moins de bien ce 
ju'à ceux de leurs enfans à qui ils en ce 
Jevroient faire plus de part en veiie ce- 
ie celuy au fervice duquel, ils font ce 
5ngagez:& ceux de feur famille dont cc^ 
Ils font moins d'effcit , font ceux que ce 
fefprit di5 la religion leur devroit c« 
faire confiderer davantage. Enfin s'ils « 
s^ffrent à Dieu quelques-uns de leurs < c» 
mfans, ils leur préfèrent leurs autres ce 
^rcres. Ils jugent indignes de leur ce 
!uccellk>n ceux qui ont' efté trouvez « 
iicmcs d*eftrè confacrez aux autels, ce 
Et Ion peut dire que leurs enfans ne ce 
fcur deviennent méprifables >, que ce 
parce qu'ils ont commencé à eftre « 
précieux devant Dieu. »«^ 

Ce defordre »*eft qus trop com-^ 

M 
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îTiundans lefiecle où nousfbmr 
auquel les pères & les mercs r 
contentent pas de deftiner à TE; 
ou à la R eligion ceux de leurs en 
qui ont de moindres qualitez, 1 
mefine négligent davantage 
éducation , & cherchent touî 
moyens imaginables pour les pi 
de leur fucceffion. On tâche par 
tes fortes de voycs de leur 1 
tomber quelque bénéfice entr< 
mains ; & quand ils en font une 
pourveus^on fubftituë le bien de 
glife &. le patrimoine de J e s 
Christ en la place de celuy 
leur eftoit deu par la naiflancc. 
veut qu'ils renoncent à toute 
juftes prétentions qu'ils ont pai 
loix naturelles & civiles \ parce qi 
les rend dépofitaires d'un bien 
a efté dcftiné par la pieté des 6di 
à la fubfiftance des pauvres : & 
les dépouille de celuy qui leur ap 
tient legitimenient , fous prêt 
qu'on kur en a procuré un qu ih 
peuvent félon les canons & les re 
de TEglife appliquer mefme à h 
propres befoins j parce qu'il n cft 
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obtenu par les voyes prefcrites par 
ces mefmes canons & ces mefmes^ 
règles de TEglife. Comme j[i,dit Sal- ce 
vien , les pères & les mères ne de- ce 
voient pas pliitoft s'attacher à laifler ce 
du bien à ceux de leurs enfans qu'ils ce 
fçavent eftre capables d'en faire un ce 
meilleur ufage j & s'ils ne dévoient ce 

f>as préférer ceux qui n employeront ce 
eur bien qu'en des oeuvres de chari- ce 
té, à ceux qui difliperont aflurément ce 
le leur en des dépenfes vaines & fu- ce 
perfluës. <« 

Il y a un autre defordre qui s'eft 
glilTé parmy les fidelles , & qui ne 
blefle pas moins l'égalité que les pè- 
res & les mères doivent à leurs en- 
fans , qui eft de ne penfer qu'à Téta- 
btiflement de ceux , qui ou par le 
rang de leur naiffance ou par quel- 
ques qualitez particulières, leur plai- 
ient davantaee.On craint qu'en par- 
tageant fes biens également entre 
tous fes enfans , on ne puiffe relever 
comme on voudroit l'éclat & la gloi- 
re de fa famille. L'aifné ne pourroit 
Îjofleder ni fouftenir les charges & 
es emplois qu'on s'efforce de luy 

M ij 
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procurer , fi fes frères & fes foe 

avoient les mefmes avantages < 

luy. Il faut donc les mettre en ej 

de ne luy pouvoir difputer ce<lr< 

II faut les envoyer dans des cloifl 

malgré eux , & lès facrifier de boi 

heure aux inrerefts de celuy qu 

deftine au monde & à là vanité. 

Vous ne fçauriez, ma Soeur, év 

avec trop de foin tous ces defbrd 

qui font contraires à la charité < 

la juftice que vous devez à vos 

fans.Tâchezdonc de garder entr 

une parfaite égalité. Mais fi \ 

avez quelque marque de tendirefl 

de préférence à donner à quelqi 

uns d'eux, que ce foit à ceux qui i 

plus obeïflans, & qui fe portent i 

plus d'ardeur au bien & â la ve 

afin que cela donne de l'emulai 

aux autres, & que croiffant tous c 

Icmcnt dans la crainte de Diei 

dans la pourfuite de la vertu , ils 

ritenttous de femblables témoin 

ges de bonté & d'amour. 
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MAXIMES 
Touchant h coucher des JEnf^s. 

r)Rcnez garde non fculcmenr 
L pour vos garçons , mais mefme 
3ur vos filles, qu'ils ne dorment que 
uls le plus^ qu'il fe pourra, ou avec 
:s personnes en qui vous puiflier^ 
roir autant de jufte confiance qu'en 
3us-mefine. C*cft un avis que S. p.,„ u 
rançois de Sales adonné àMada- Hv.i, dr 
le de Chantail , en Itiy prefcrivant %.u' 
es règles pour ^éducation de Tes en- 
jîs. Et ce Saint pour luy en faire 
>mprendie lutilité, dit, ^fue Vexfe* 
ence le luy rendoit tous Us jours de 
^HS en fins recommandahle. 
En eflèt parce que tes parens negli- 
ent ce couTeil , il n'arrive pas feulc- 
lent que de deux enfans , qui font 
ans un mefme lit , il y en a un que 
^ieu tire de îa mafle de la corru- 
tion , & un autre que par un juflrc 
igemcnt il laifle & abandonne à lc5 
creglemensj mais mefme que. tous 

M iij 
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les deux periflent miferabk 
après avoir perdu l'innocence 
ont reçiiedansle baptefme, 

m 

MAXIMES 

Touchant Ici complaifances qm 
pères & les mères ont pow 
leurs Enfans. 

N'Approuvez jamais les a< 
de vos enfans dans lelquc 
y a d'une-part de refpric , & d 
tre de la malice , de crainte q 
fçachant pas démêler ce qu'il 
Ipirituel d'avec ce qu'il y a de 
ticux dans ce qu'ils font , ils n 
buent en eux-mefmes à toute 
aâion le plaiûr que vous y 
pris , & la loiiange que vous k 
aurez donnée y ôc qu'ainfî ils ni 
coutument à la pratiquer, & ne 
ncnt pour vous plaire l'habitu 
faire des petits menfon^es , c 
drefler quelques petites parties 
tre leurs frères ou contre les d 
ftiques. 



t>ES Ekfans. Chap. IX. 14J 
Soyez mefme fort retenue dans les 
>uanges que vous donnerez à leurs 
6tions qui feront toutes fpirituellesv 
^ craignez qu'en rapportant en leur 
)refence tout ce qu'ils font où il pa- 
oift de Tefprit, &:ne vous entrete- 
lant que d'eux ou qu'avec cux> ils ne 
Leviennçnt fuperbes , & que s'en, 
aifant acroire ils ne foient infuppor- 
ables à tout le monde. 



MAXIMES 

Touchant les jeux & les recrUtioni 

des Enfdns^ ^ 

PErmettez-Ieur les divertiflemens 
bonnettes & qui ne font pas dan- 
gereux, mais modérément j de crain- 
te que fi vous les teniez trop long- 
temps occupez dans des exercices k- 
cieux, ils ne s'en dégoûtalTcnt •, & 
qu'au contraire ils ne . devinflent fai- 
ncans, fi vous fouffriez qu'ils fuflent 
dans un jeu continiiel. 

Ce feroit un grandbien de faire en 
forte que leurs xecréations conifi- 




leur cfprit en leur formant la 
& de délier leur langue en pro 
çant les louanges de Dieu -, & , « 
me dit S. Jérôme, qu'ils n*ei] 
point de jeux qui ne leur fuflen 
ctude. 

C'eft ainfi que ce grand ho; 
confeiile à une Dame Romain 
faire faire des lettres de bouy 
d'ivoire , afin d'apprendre à fa 
en fe jouant Se en les mêlant en 
ble , à connoiftre les lettres , 
joindre , & à en former des fylli 
Et c*cft ainfi qu'après que les ci 
fçavent lire, on peut comme pa 
vertiffemeht leur montrer la c 
& à mefure qu'ils croiflent leur i 
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oncpeut-cftrc inutile», leur mcmoi- *^ 
c foit difpoféc à conferver celles *^ 
[u ils feront obligez de fçavoir, .<« 
.Il fera mcûiie fort à propos de les 
iaire joiicr quelquesfois devant vous, 
*< de les laiflèr fc divertir en voftrc 
»refènce » parce que les inclinations 
[es enfans {è découvrent plus facile* 
nent dans le jeu. En effet comme 
kibnt alors" moins fur leurs gardes, 
'z que la joye remplit leur cœur,, 
eurs autres paflîons font plus libres 
. fe produire , & ils font bicn-toft 
xlatter rattachement qu'ils ont au. 
;ain , le defir qu'ilsont de vaincre les 
lutres , & le dépit qu'ils ont d'en 
:ftre vaincus » de lof te que vous pou- 
ez ^ors manier, pour ainfi dire , ces 
)aflîons diverfes , & vous fervir de 
eur jeu pour les inftruire & leur ap- 
)r endre à ne s'y appliquer point avec 
ant 'de chaleur , à n'avoir point • 
i!ardeur pour le gain, à ne s'empor* 
;er point contre les autres quand 
es chofes ne reiiliflent pas a leur 
Tté , à ne fe point Iai(l*er abbattre 
dans la perte, a y conferver une cer- 
laine indifférence neceffaire pour y 

N 
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MAXIME S 

Touchant les compagnies qu^il 
permettre aux enfans^ 

AYez c^rand foin que vos ci 
ne jouent & ne conyerfen 
dinaireroent qu'avec des enfant 
vez dans la crainte de Dieu* Job 
mettoix que les tiens fe recréai 
mais c'eftoit emre-eux > & fans 
y euft des étrangers qui euiTenci 
corrompre & les empêcher de 
cretenir de la vertu comme ils 
foicnt au rapport d'Origcnc j 
S.Jean Chryfoftome : & ce Pcre 
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faljr donne un avis tres-imporcant,que 
je yoas Cupplie de bien remarquer» 
qui eft de faire en fbrte ques Tes filles 
M îoiienc & ne fe di vertiflent qu'avec 
celles de leur fexe , & qu elles ne re^ 
cherchent point , ou plûtoft qu'elles 
Appréhendent la fréquentation d:^ 
garçons. 

Sainte Therefe , dont Tefprit eftoic 
parfaitement éclairé & tout à fait 
jodicieux,faifant reflexion furies pre- 
mières fautes de fa vie les attribue à 
ia liberté qu'elle avoit eue dans fa 
phis tendre jeuneffe de converfcr 
aTec quelques-uns de fes coufins ger- 
mains & une de fes coufines. Javois> c< Dom 
dit cette grande Sainte , quelques «/X* 
coufîns germains qui yenoient fou- « /'*»' «{- 
vent en la maifonde mon père. Il t^!ntl 
cftoittres-circonfpcàà endefFendre «^''^M* 
rentrée i tout autre qu'à eux : & <c 
pleaû à Dieu qu'il eneuft aufll ufé <c 
delà mènie forte à leur égard : car je «c 
vois bien maintenant le péril qu'il y <c 
a, lors qu'on eft dans un âge propre à <c 
recevoir les premières femcnces des <c 
vernis , d'avoir commerce avec des <c 
perfentres qui ne connoifTent point ce 

Ni; 



9> tant un peu plus vieux que moy.! 
» eftions toûjoiurs enlemble. Ils 
3> moient fort tendrement , & 
3> entrettnois de toutes les choie 
5> pouvoknt leur eftre agréables.] 
9> racontoient les fuccés de leuxs 
» (Étions , $c des bagatelles qu; 
» Soient pas trop bonnes à ente 
5>.Et ce qui eftoit encore pis, ci 
»>monamefut fenfible à des im 
» fions qui ont cfté la caufç de ton 
.»> mal. ^â l Ci j'avpis à donner c< 
?.y aux pères §c aux mères , je leur c 
»> de prendre bien garde aux perC 
?> qui fréquentent leurs çnfans c 
55^ .âgvC •, parce que la pente de noftr 
f? ture corrompui* nous porte pi 
;> au mal qu'^u bien . J 'éprouvay 
?> en moy-mefme. Car je ne faifoi 
.'> cun proât de la grande vertu i 
p Thonncfteté d'une de mes fœurs 
f» eftoît beaucoup plus âgée que r 
P^ au lieu que Je retenois tous les i 
vais exemples que me donnoi( 



5> 
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parente , qui hantoit dans noftrc ** 
jnâifon. ' «J 

Et en fuite , après avoir déploré Jéf 
mauvais ufage qu elle fit de fâ jeunef-i 
fe jufqu à 1 âge de quatorze ans , elle 
s'écrie : Je fuis quelquefois faifie d'é- ^t 
tonnement,quand je confidere te mati <^ 
que font les mauvaifes compagnies j <« 
^ je ne le pourrois pas croire, fi je «« 
n'en a vois fait moy-mcfmc la funéfte ce 
expérience. C'cft principalement du-» « 
rant le temps de la jeuneflc que ce c« 
mal eft plus dangereux , & c'eft auffi <« 
ce qui me fait fouhaitter que les pe- ««^ 
rcs & les mères prafitaflent de l'e- <c 
xemple de mes fautes , pour obvier « 
par leur foUicitude d à&% pareils acci-* « 
dens. Car il n*eft que tçop vray que la <c 
familiarité que j'eus avec cette per- «^ 
fonne me changea tellement , qu elle <^ 
ne laifTadans mon ame aucune mar- <c 
que dubon naturel , ni des vertus qui ce 
y eftoient auparavant : & il me fem-^ «c 
ble qu elle & une autre qui vivoic « 
dans le mefme amuièment^imprimé- ce 
rent dans mon cœur leurs mécnantes- ^^ 
inclinations. c« 

\y9UsvQycz,maSocur>dansrcxcnîr^ "* 
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pie & dans les paroles de cette graiv- 
de Sainte , combien vous devez eftre 
refervée dans l'accès que vous donne- 
rez chez vous aux peribnnes mefincf 
que l'alliance & la proximité du fan^ 
ne vous permet pas d'exclure de v<h 
ftre maifon *, 8c comme il ne faut 
jamais fbufirir que fous ce prétexte 
de parenté vos enfans contraâenr 
une amitié étroite avec des enfans» 
qui ne font point élevez dans la 
crainte de Dieu, que vous taches 
d'infpirer aux voftres* 

Sur tout prenez garde que vos fillcr 
ne fortent point du logis fans voost 
& il (èroit à fauhaiter qu elles n'efr 
fbrtifent que pour des choTes ab(blii- 
ment ncccflaires. Le fcul exemple de 
D^n u Dina> qui , pour eftre fortie une (èute 
fois de la maifon de (on père , afia 
d'aller voir Icsâllcs de la ville de Si- 
chem » fut enlevée, &c caufa à Jacob* 
& à tous fes frères une tres-fenCble 
douleur, fufitt pour vous faire apprc- 
hender laforcie de vos filles, & voBS 
faire oppofer au deflcin qu^elle» 
pourroient avoir de faire connoiflao- 
«c avec des étrangères > c'eâ: à 
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avtc celles dont Tefprit n eft rempli 
que de vanité, & qui n'ont pas efté 
élevées , comnae les.voftres s félon 
Vefpcitdu Chriftianirme. 
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MAXIMES 

Touchant le foin qtiil faut avoir d$ 

faire rendre aux enfans ce qt/ils 

doivent a leurs père s ^ 

AYez grand foin particulière^ 
ment que vos enfans foient foxt 
f efpeâueux à Fégard de leur pcre, 
qu'ils l'aiment , qu'ils Fhonorent , & 
jHu'ils le craignent. Ne leur pardon* 
nez jamais la moindre defobeïflance 
a fesordres. Ne fbufiFrez point qu'ils 
luy parlent autrement qu'avec foû- 
miiSon &rcfpe£t. Celnj^ui obeït à Ecdrx 
fonpere donne beaucoup de joye & de ^^i i' 7* 
^njolathn à fa mère , dit TEcriture. 

Saint Paul dit que les femmes doi* ^ux' 
vent ^ftre foumifes à leurs maris en ^f^'l^' 
toutes ehofes : Se elles le doivent , dit 
Saint Chryfoftome » parce que lors 
qu'ils font en bonne intelligence, 
leurs enfans font bien élevez , leur^ 

N iiij 




fcmmejfait allez connoiftrc qu( 
à luy a veiller fur fesadians, a 
vcrner par f^ prudence toute 
mille > & à donner fes ordres p< 
conduite de tous les membres c 
compofcnt. Et c'eft ce que Vil 
auteur de la lettre à Celancie a 
particulièrement de lujr infiniie 
Il faut premièrement , dit ce j 
homme, que rautoritédemeur 
te entière à voftre mary , & que 
5,voftre famille apprentie par ' 
exemple l'honneur & le refpeâ 
le luy doit. C'eft pourquoy vo 
vez par voftre obeïflance fain 
noiftre qu'il eftie maiftre.Voft 
j, milite le doit relever , & vos fc 
.. fions le doivent Êiire rcfpe<St< 
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paroiftre bien orné , que fa tefte ne '* 
ibit parée : ce qui luy fait dire aik ** 
leurs, parlant aux fen^mes , quilféiHt " 
qu'elles [oient f&nmifes k leurs maris. *« 
four ramaur du Seigneur , dinfi quel' <« 
les y font obligées , & au bien-heureux <« 
Apoftre Saint Pierre : Femmes -ifoyez. ^« 
foumifes a vos maris , afin qUe s ^il y on « ^^'^' 
a. qui ne croyentpas à la prédication de << 
la parole y ils foient gagnez, fans parole <c 
-parla ionne vie de leurs femmes ^ confia <c 
derant la pureté dans laquelle vous vi' ic 

ve':(j é* la crainte refpe£iueufe que vous <c 
avez. pour eux. Si donc laloy du ma- c,e 
riage oblige les femmes a rendre de « 
l'honneur à leurs maris , lors mefme <c 
qu'ils font Aâdelles , elle les j oblige <c 
encore plus étroitement lors qu'ils ce 
^ntchretiens.Et £ cela eft véritable, <« 
ma Soeur, pour les moindres-devoirs * 
de la vie civile, ilTeft beaucoup plus 
pour ce qui regarde les enfans.Êt pac 
confequent vous devez en ce point» 
comme en toutes chofes , agir le plus 
qu'il vous (cra p.o0îble de concert " 
avecvoftrcraary. 
BeniffezNofttp Seigneur de ce qu'il 
vous a donné une pcrfoiiae , quixij| 
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vous obligera jamais de fuivre les ii' 
reglemens , qui fe font gliffez daosk 
inonde \ mais qui au contraire aun 
ibin, félon leconfeil de Saint }er& 
me , de faire en forte aue les refto* 
mens mefme de fes enrans leur £i( 
fent connoiftre celuy au fervi ce é^ 

3uel ils ont efté engagez par les vonn 
u baptefme. 

Que fî, au rapport de ce mefmi 
?Êp! À Saint,une Dame de rres-grancfc nait 
Uta. fzncc a efté reprife avec beaucoup de 
fcveritéjpar un Ange, de ce qu'elle 
avoit ofé, pour ne pas déplaire âioa 
mary , frifer les cheveux de fa petite 
niécc,&l*habilIeràIamode; fi pour 
luy avoir fait porter des perles & des 

diam ans félon fa condition,mais non 

pas félon Tefprit du Chriftianifinc, 

Dieu luy enleva fan mary & fes ea- 

fans,& fit paroiftre par un châtimeoc 

>, fi pront & fi extraordinaire , quelle 

„ cft , dit ce grand Dofteur , Taverfion 

jy qu il a pour ceux , qui violent fes 

„ temples par des omemens profanes» 

„ & que fa divine Majefté a fî fort en 

„ horreur : n'auriez-voms pas fujct de 

trembler ôc de craindre lesjuftes ju« 
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; gemens de Dieu, Il tous éteviez vos 
i cnfans félon l'air du monde contre la 
':~vok)nié de celuy dont vous avez . 
\ épaufé les lentimens eu époufant Gt 
F perfnnne , & fi vous furpreniez fa re- 
r ligioD & fon amitié pour l'obliger à 
'. condefcendre aux fentîmens de vani» 
r té que vous deûreriez defuivre l 



CHAPITRE X. 

'^vit imptrtJim ^'Ufaitt fuivrt pour 
élever dtrttitnnemtnites enféUit. 



ToMckantlt luxe (j- letajujlemat 
, dafieele. 

'AMOTadesa)uftemens «* 
& des parures du ficelé t. 




eft en (07 un grand mal, «h*»;. 
dit Saine Jean Chtylô- te '^.JJJ, 
ftome . Quand mefme i! u '^ >- 



{tome , quand mefme il 
ne cauferoil aucun autre defordre 
que l'attachement ï ces vanitez , 6c 
qu'on pourroit s'en fenric fans fcan- 
dale fie fans bleuet fa coofcience^ < 
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C'cft pour- cela , ma Sœur , que 
Tertullien, S. Cyprien, S.Jcrônîe,& 
tous les autres Pères de TEglifc n'ont 
pu s'cmpéchcr de gémir , de (c plain- 
dre, & de fe laifler allet an zelc dont 
ils cftoient animez , quand ils ont âp- 
perçu que les femmes chrétiennes 
cftoient chargées de chaifiics d'ot,' 
de perles & de pierreries ; & qu aa 
lieu de s'eftimer glorieufes d'eftrc ic- 
veftucs de Jesus-Christ, elles 
n'avoientde la paifion que pour des 
ctofFes d'ignominie > félon le langage^ 
de TEglife , & des veftemens plus 
convenables a des courtifanes , qa a 
des filles de J e s u s-.C h r i s t, c'cft 
i dire a des filles conçues dans tes 
larmes & dans les tourmens d'un 
Dieu crucifié. 

Cependant ni les menaces épotK* 
ventables que Dieu fait par Ifajc aux 
filles de Jenifalcm , pour avoir aimé 
ces vains ajuftemens^ni les châtimens 
horribles qu'il en a pris, ni la defcn-^ 
ft que les Apoftres en ont faite, ni" 
les cris de toutePEglife depuis fcizè 
cens ans, n'ont pu air cller ce déboc- 
,.demgari. 
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.-ybicy , diç Ifaïe, , r^ que dit le Sei' V-» <^*îî 
gneuraux filles de Si^n qui font fieres ^'** * 
tà'fuperhes. Parce quelles ont marché 
avec pvmpti , ayant la te fie levée , les 
yeux volages & égarez. -, qu'elles ont 
fraifné après elles ces longues queues de 
leurs robes \ le Seigneur les dépoiiillerM 
avec honte de tous ces vains omemenst 
& la boue fuccedera aux parfums , & 
les liens de corde aux ceintures deper^, 
les ($* de dikmans. 

Saint Pierre , après avoir excité les Dmi/à 
itîmmes chrétiennes à gagner leurs lii!v.ii 
xnaris à Jésus» Christ par leur bon , 
exemple & par leur bonne vie , leur . 
recommande fur toutes chofes ^ 
qu'elles ne mettent point leur ornement 
a fe parer au dehors par la frifure des 
cheveux , les enrichijfemens d*or, ^ U 
heautédes habits : mais à parer P hom- 
me invifeble caché dans le cœur par la 
pureté incorruptible Xun *fp^^ pltin 
de douceur & de paix , ce qui efi un rir 
fhe (^ magnifique ornement aux yeux 

de Dieu. Car c efi ainfi y ^]o^tC't'iU 
aue les féêintes femmes qui ontefperéen 
l>ieu . fe paroient autrefois i^efii ^ '* 
fiumifes à leur maris 9 comme fi{ 
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ftitéj de môdffUe^ & di charités \ 
avec da cheveux frifix^ > ni dei 
tnem d*or^ ni des ferles , ni des 
fomptueuximais comme le doiver 
des femmes , qni font prof efiion i 
té, & qui le témoignent far Um 
ms œuvres. 

Gardez-vous bien^difoic aui 
S. Jérôme écrivant â anc Dai 
qualité fur l'éducation de fa fil 
luy percer les oreilles pour j 
pendre des pierreries , & de p< 
de blanc & de rouge un vifag< 
efté confacré âJesus-Chris' 
luy donnes point auffi de coll 
perles I & ne chargez point {] 
de pierreries. Faites en forte ; 
(oins eue vous en aurez«au*el]e 
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ecftimées.fi elles ne font de bon- 
gi3cc, & qu'on ne fait point d'é- 
flans les aflembiccs de la beauté 
Tifagc , quand on a la caille con- 
iaitc. 

jSi vous les habillez proprement 
Wi YOftrc condition & lelon les rc- 
»-dc l'Evançile, faites-leur enten-^' 
% que cette propreté extcrieutC^ 1 

pteftreU marque de la poTetû Se 
t nctirté de leut cœur,&; qu'elles 
htent avoir plusdeioindel'orne- 
ntdeleur.:inic,quc <U la païuic 
ur cavfs.. 
•1. felooravisdc S.Jcr6(ne,votH-*>*«' •• I 
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de plaire aux yeux des haoïmcs. 

Penfez ferieufement à, ces impor^ 

tantes veritez j Se croyez » ma Sœur, 

qu'il n*y a rien qu'on ne doive fakc 

pour infpireraux filles la haine delà 

vanité &de la pompe des habits. C'eft 

.pousi|boy dans les chofes merme ne- 

ceflaires pour leur former le corpSi 

faites en forte que les avis , que vous 

leur donnerez , ne les portent point 

infenfiblement à s'aimer y & fbumi£- 

{èz-Ieur d'autres motifs que ceux que 

Tamouridu monde leur peut inipirer. 

Ainfi quand vous obligez vos filles 
à fe tenir droites *, dites - leur qu*on 
doit avoir foin de conferver fa ta^, 
parce que Dieu nous Ta donnée, dC 
qu'il a voulu que nous euflionscou- 

I'ours les yeux élevez vers luy pour 
e bénir & pour implorer fon fe- 
cours>parce que c'eft à ceux qui n'ont 
de Tamourque pour les chofes de ce 
monde à courber le corps vers la ter- 
re; & parce qu'enfin Jesus-Christ 
n'a brifé les liens dont nous eftions 
chargez , qu'afin que nous marchaf- 
fions la tefte levée vers le ciel. Et 
ne leur dites pas qu'elles ne peuvent 

eftrc 
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eftre eftimées^fi elles ne font de bon- 
ne grâce, & qu'on ne fait point d'é- 
tat dans les aÛemblées de la beauté 
du vifagc , quand on a la taille con- 
trefaite. 

Si vous les habiUcï proprement 
j&Ionvoftre condition & félon les re- 

S les de l'Evangile, faites-leur enten- 
re que cette propreté extérieure 
doit efttre la marque de la pureté Se 
de la netteté de leur cceur,& qu'elles-^ 
doivent avoir plus de foin de l'orne- - 
ment de leur ame , que de la parure- 
de leur corps. 

Sis félon Tavis'de S. Jérôme, vous x)*» 
ne permettez- pas qu'elles affedfcent '^1^1' * 
une certaine moleffe dans la pronon^ 
dation de leurs paroles , ou qu'elles> 
fc fervent de mots impropres & qui*' 
ne font plus en ufage , ne leur ditesr 
pas , qtf autrement elles feront inca^ 
pables-de recevoir un compliment 
ou d'entretenir une compagnie^mai* 
dites-leur qu'en évitant ces défauts 
elles doivent fc mettre en eftat de fai- 
ne un jour connoiftre- aux autres les 
fraudeurs de Dieu , & de les exciter 
Ja^ vertu. 
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rent de leurs ouvrages y nxi 
cotmoiflance que vous avea 
bligation qu'elles ont de fair^ 
ufage de leur temps y 8c de h 
qu'elles auront par ce moy en 
tes temples y Se de fccourir 
chain de leurs épargnes. 

Enfin infirmiez^ les a £e p 
chofes mefmes qui font peri 
qui (ont innocentes *, a£n 
n'àyent point d'amour poi 
qui font defendiiesw Saint L 
eftoit. un des plus gran» S 
des plus grans Princes du me 
fouftroit jamais que tes Prin> 
filles portaflent les Vcndr< 
guirlandes & des chapeanx 

^ J'aiirrf>« flifiurs . nui /»fl-n 
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c cette malheiireufe complaifancc 
e quelques mères > qui eftant inre« 
euremenc attirées à la retraite & 
a mépris des vanitez du monde, 
engagent néanmoins dans les con* 
erfations & dans les aflèmblécs 
àttgereufes fous prétexte qu'elles 
Bt de? enfanS) qu iieft jufte qu'ils fe 
ivdrtiflent , & qu il faut donner, ce 
Jt-oD, quelque chofe à un âge qui 
ft tout^orté au plaifir. Comme (ï 
5S mefmes confiderations ne les de- 
oieût pas obliger i rompre Tintcl- 
gciiïce qu elles auroient pu avoir 
Wfe le monde; & fi la crainte d'en- 
ager leurs enfansdans des compa- 
mes perilleufes , dont ils n'efchape- 
Miç peut-eftre pas avec autant de 
on-heur qu'elles ont fait , n*eftoit 
as fuffifantc pour leur faire éviter 
es- rencontres , & leur faire choifir 
iac vie plus chrétienne , plus mo- 
kkCySiC plus retirée que la première. 
Je dis cecy>ma Soeur, parce qu'il y 
beaucoup de pères & de mercs,qui 
ratent pouuoir fe jiiflifier un jour 
levant Dieu de ce qu'ils ont quitté 
:u£ folitude pour mener leurs enfaûs 

Oij 
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au bal > de ce qu'ils ont étouffé Fe^i 
Êntimens qu'ilsayoient pour la fim-i 
plicité dans les habics ,.&fiu de fatis^' 
faire à la vanité &. à Tambicion dc: 
leurs enfans -, de ce quilsnonc pas) 
ejnbralTé ou vertement toutes les au- 
tres maximes & tous lesautres-ooA-^ 
feils de l'Evangile, de crainte ctengj^ 
ger trop leur&enfans à les/fuivreyfir. 
de les. taire trop entrer dans le. è^ 
goût des maximes du GecLi 80 de» 
vanitez du monde. Comme fi cette. 
infidélité aux mouvemens d'une grâ- 
ce, qui leur eftoitpeut-eftre.do^oncei 
pour lafandfcification de leurs -ett&nsj, 
ne leur dey oit pas faire appréhender. 
lès juftes jugemens de Dien^ & qu il& 
n'èuffent.pas à. lujr répondre de tou» 
tes . les . mauvaifes penfées , de tou» 
lés. mauvais dcfirs. Se de toutes Je» 
avions libertines que leurs cnfans 
ont faites dans ces. affemblées. , 8C 
dont i la vérité ils ne fe font pasap* 
perçus , mais que les, y eux. dc Dieu. 
ont remârquécs,& que fà jufticc im- 
putera un jour à la complaifancc dc 
ceux qui les ont, engagez dans. cet 
QCcafioas dangereui'es. . 



. Prenez bien garde aufly de ne pas; 
imiter ces mères, qui fous^ prétexte^ 
d-épargne, ou parce qu'elles font la£- 
iês des vanicea & dés folies du mon- 
de , s'en dépouillent, pour en reveftir 
leurs enfans y ôc qui , par une efpecc 
d'hy pocrifie la plus dangereufe qu'on 
fe puillè imaginer ^nofant prendre 
des modes-, que te. monde mefme ne 
permet qu'à la jeunefle , veulent du 
moins (àtisfaire leur vanité en les 
faifant prendre à: leurs filles, &qui 
n'efta^. plus propres elles* mefînes 
aux plaifirs & aux divertfflemens, 
tendent, commeditS.Jetome , ces ^^ 
amès innocences les viâdmes les plus ^ç 
ordinaires de la volupté.. ^^ 

Jencm'arrefteraypointicyàvous ■' 
seprefenter l'obligation que vous 
avez de^ne permettre jamaisque vos; 
filles fe fardent & mettent des raou4 
iJies y qu'elles rou giflent leurs lèvres r 
quelles noirciflcnt. leurs- fourcilsî-- 
qu'elles blanchiflent leurs jolies > 80 
qu^ellesrecherohent ces- autres vani^ 
tcz ridicules-, que Tefprit du fieclc 
a inventées fous prétexte dé reparer 
i^defauts de la nature , mais en effet 
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pour fatisfaire la p^fiîon , que cellef 
de leur fexe ont de plaire. 

Ce que je viens de dire du luïe K 
des habits magnifiques , (uffit pour 
vous faire comprendre combien 
vous devez tes éloigner de ces folies, 
puis qu'il y a moins de mal> félon Ici 
Pères, dans ces ^eftemensfiiperbes, 
qu'à fe farder le vifage par des coii^ 
leurs étrangères. 

S. Ambroife, entre les Pères latin^- 
dans les livres qu'il a faits pour l'iii^ 
ftrudtion des vierees,condamiii&HH 
tement dans les remmes chrétiennes 
les cheveux frifez, les colliers de per- 
les, les pendans d'oreilles, & ks-au" 
très ajuftemens de cette forte. Mai^ 
il n'y a rien qu'il combatte avec plus 
Uvn 1. ^ç j^çIq ^ pjyj d'éloquence , que fe 

foin , que les femmes de ion fiedc 
avoientde fe farder fous prétexte de 
plaire à leiKsmaris.Il tes r aille agréa-* 
blement fur ce qu^elles fe tràhifloicmf 
etles-mefinesen recherchant ainfi ce^ 
beautez étrangères -, & il leur rcproJ 
che qu^ens'appliquantavec tanrfé^ 
tude à changer les traits de leur vi- 
fage , elles le condasHKHent Sctcm» 
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ment leurs défauts naturels beau^ 
onp plus remarquables. 
Saint Chryfbftome entre les Percs 
Srccs» apprenant aux maris , qui ont 
M. femmes toutes du monde , qui 
iment le luixe , & qui font plongées 
i|D& les délices , de quelle manière 
kdoivent travailler à les retirer de 
es déreglemens, leur confeillecienc 
taa commencer par le retranche- 
lent de leurs habits magnifiques ^ 
laisL par le retranchement du foin 
[a*cflesont de fe farder. Et ce S. Do- ^^^.^c 
teume ditrien fur cefujct,dont une /^ •^• 
siese ne fe duft fervir , fi elle voyoic 
[oe quelqu'une de fes fiUes eufl la 
loindre inclination pour ces fortes 
le vanitez.Car ce feroit alors qu'elle 
ly devroit reprefenter , qu'il n'y a 
(oinc d'homme fage,qui ne condam- ^ 
te celles, qui fe deguifent ainfi le vi- ^ 
iige par des poudres & par à^s cou- <( 
ears empruntées » pou^ forcer en «^ 

Eelque forte la naturéT^ pour fe <« 
nner ce qu'elles n'ont pas ^ & ^ 
e 'ayant eftc nourrie dans la foy & «« 
us la connoiflance du vray Dieu, «^ 
k ayant Jesus»Chkisx pour chef^ <^ 
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'xi elle ne doit pas chercher une beauté^ 
n artificielle dans ces déguiièmens- 
99 que le diable a inventez. 
yy Confîderez , diten faite le mefinc 
yy Saint adreflànt fa voix à toutes les* 
9, femmes chrétiennes , que J e s us* 
„ C H R I s T eft voftre époux y que cifl: 
„ pourluy que vous devezr vous parer r 
9, Se VOUS fuirez avec horreur ces cm- 
„ belliffemens fî honteux. Car Jésus* 
yy Christ naime point cesagrémens* 
yy faux & contrefaits. Il veut que fcs- 
^ époufes {oient belles , mais^ d!ane 
yy beauté véritable. C'eft cette beauté- 
,5 que le Prophète vous avertit de con» 
„ {crver avec foin , lors qu'il vous dit ^ 
„ Et le Rey aimtra voftre beauté. 
„ Ne cherchons donc plus ces beau-* 
tez étudiées aufÏÏ difformes qu'elles 
font vaines. Les ouvrages de Dieu 
,, font achevez. Il y a mis toutcequi 
5, y doit eftie , & il n'a pas befoin de 
yy vous pour les reformer. Après qu'on 
9, excelîent^intre a achevé le portrait» 
« du Roy, perfonnen'oferoit y ajouter 
^ des coulcursétrangeres,&cettc audx^ 
« ce ne fcroit pas impunie. Vous avcx 
JJ donc du relpeû pour l'ouvrage d'uB 

nomme-' 
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homme s & vous ofez altérer & cor- ce 
rompre l'ouvrage de Dieu 3 Vous «« 
ne vous fouvenez plus qu'il y a un en- «c 
fer ? Vous ne tremblez point au fou- << 
venir de Tes flammes? Vous oubliez << 
yoftre ame mefme , & vous la traitez «< 
indignement fans en avoir aucun <« 
loin , parce que vous donnez toutes <c 
;^os penTées hc toutes vos affcâions <^ 
à voftre corps. <« 

Mais j'ay tort de vous parler de vo- «^ 
fixe ame , puifque vous ne traitez pas <^ 
mieux voftre corps,& qu illuy arrive <* 
tout le contraire de ce que vous pré- «f 
tendez. Vous voulez paroiftre belle <« 
par ce fard-,& il ne fert qu'à vous rcn- <« 
drc laide. Vous voulez plaire à voftre ^« 
mary^Sc rien ne tiy déplaift davan- «« 
tage , & non feulement d luy , mais à ^^ 
tout le monde. Vous voulez paffcr «« 
poiu: jeune *, & vous en devenez plu- ** 
toit vieille. Enfinvous voulez qu on ^^ 
admire voftre beatttéi& tout le mon • «« 
dcfè mocque de vous. Vous ne fçau- *« 
riez voir (ans quelque honte , ni vos *^ 
amies & lesperfonnes qui vous font ^^ 
égales,nivôtre femme de chambre5& •« 
voftre miroir mefme vous fait rouiric. ^^ 
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» Mais je ne veux point m'arrefter I 
» cesraifons.Ilycnâd'autaresbicnplH* 
3> fortes & bien plus confiderabïes.Off 
>î vous péchez contre Dieu -, vous pcr- 
99 dez la pudeur qui eft la gloire de vo*» 
99 ftre fexe'jvous allumez des fiâmes cri- 
5> minellcs dans le cœuc des hommes^ 
99 & VOUS VOUS rendez femblablesâ CCS 
3> vidtimes infâmes de rimpudicité pu*^ 
5> blique. Penfez donc avec attention i 
>> tous ces avis que je vous donne. Xfc- 
» prifez à l'avenir ces ornemcns diabo* 
»> liques. Renoncez à ces faux èm'bèltiA 
A femens , ou plûtoft à ces veritaMei 
9> laideurs , pour ne vous occuper plui 
99 que de cette beauté intérieure &in- 
5j vifible de Tame , que les Anges dcfi- 
5> rent,que Dieu ayme,& qui icraprc*- 
99 cicufe ôc vénérable à ceux, â qui vofH 
99 eftes unie d'un lien faeré. 

Vous avez , ma Sœur, dans ces pa« 
rôles de ce grand Saint, tout ce-qm 
eft necelTaire pour fortifier vos fiUA 
contre Tinclination malhenreafe^ 
que celles devoftrefexe cfncà s«ib^ 
bellir & à plaire. Vous y avez tout A 
qui eft neceflaire pour leur infpipet 
4e l'hoirrcur de ces beautez peinM 
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4c «««refaites quelles afFeétent fî 
^iivent. Enfin vous y trouvez les 
J9aipi:ii& qui vous oblieent vous-meC- 
jnc i les élever dans la modeftie & 
.dans la retenue , que demande le 
-Chriftianifme que vous profcflTcz. 



II. AVIS. 
Touchant les chanfons mondaimfù 

AYez un foin tout particulier 
d'empcdier vos cnfans d'ap- 
ipc^endre des chanfons mondaines. Je 
me puis ma Sœur, vous trop recom- 
jnander cet Avis , ni vous exprimer, 
-comme il faut , les maux que caufcnc 
(Oes chanfons malheureufes , qui font 
-toucle diverciflement & toute la joye 
cde ceux qui fui vent les maximes du 
:fiecle. 

Dieu nous a donné des yeux , une ce 
Jbouche, & des oreilles > afin, dit S. uoani 
-Chryfoftome , que nous les confa- <c ^^^^[\ 
.Ctions à fon fervict , que nous ne par- ce '^r /• 
Jions que de luy, que nous n'agiffions €c ^^^''^ 
jqiic pour luy, que nous ne chantions ce '^^^Çi 
que fcs loiianges , que nous luy ren- «c 
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!» perflucs-, & pluft à^ieuqu'c 
!>y fiiflentque uiperflucs, &noi 
5> vaifes & dangercufês. 
9> Qu i e ft celuy de vous tous qi 
*> courez maintenant, ajoute c< 
a» quimepourroitdire parcœui 
>* Pfeaume , ou quelqu'autre pa 
5» TEcriturc , fi ic le luy demanda 
3> ne s'en trouvera pasunfeuLEt 
3> cft encore plus à déplorer, c*< 
3> dans cette indifférence pour li 
»> fesfaintesjvous avez en mefmc 
»> une ardeur qui paflc celle du £ 
» me pour des chofes deteftabl< 
»> ne font dignes que des démons 
^> fî quelqu'un vous prioit au coi 
9^ de luy dire quelqu'une de ces 
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Nepenfez pas, ma Soeur, que ces 
rôles foiçnt trop fortes pouï cftrt 
pliquées aux cnanfons , qui font 
mpcmnes parmy le inonde,& qu'on 
prend aux enfans dés qu'ils com- 
mcent à parler. Celles qui palTent 
ur les plus honneftes renferment 
mfbuvenc le poiibnleplus fubcil, 
û vous examinez toutes celles que 
us avez jamais oiiies 9 vous remar- 
erez qu'il n'y en a point qui ne 
iflent ou la verité,ou la charité,foit 
donnant de faufTes loii anges aux 
^Ces ôc aux perfonnes qui n'en me- 
:nt point , foit en déchirant Thon- 
ir & la réputation du prochain t 
IIS remarquerez qu'il n'y en a preC. 
s point qui ne foient pleines des 
<ii£ances& des calomnies les plus 
oces , & qui ne foient des fatyres 

Î Jantes , où Ton n'épargne ni la 
onne fàcrée àcs Souverains , ni" 
le des Magiftràts,ni celles des per- 
ses les plus innocentes & les pliis 
aies : vous remarquerez qu'il n'y 
I pre{que point qui ne fervent ou à 
»rimer des padions déréglées ou à 
:ntretenir j qu'il n'y en a point qui 
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Bc flatent ces mefmes paffions,qui ne 
ks repreièntenc avec ce fard qui en 
dëguife rkorrcur , &c en fait aimer 
Ir'ifijuftice Se riflfamie ; qui ne foient 
employées à faire éclater des flan^ 
mes criminelles i qui ne foient rem- 
plies d'équivoques (l'eshonneftes',& 
qui ne portent dans Timaginatioir . 
des idées j(î (aies & fi honteufes, qa'il J] 
eft impoffible qo*ellcî n« blcflenr cft- 
ti«rementla pureté. 

Cepcndantcombienya-t-ildcpc- | 
res&de m^res^jqui foufïrent fans fera- r 
pale que leurs enfans fc remplifient *^ 
r^fprit & la mémoire de ces chaii- 
fons ) qu'ils ks chantent en leur pre- 
fence & avec plaifir ; & qu'en les ré- 
pétant librement ils s*accoutument 
iniènfiblement à perdre ta hcmte &la 
pudeur , qui les feroit rougir dans un 
âge plus avancé de les entendre (i Ton 
ne les avoit accoutumez de bonne 
heure d ce langage corrompu > 
Laârance, dans Tabregé qu'il a fait 
^9 de fes inftitutions , dit , qu'un des cf- 
yy fets funeftes de ces chanfons eft de 
5> lailfer dans le cœur une tres-grandc 
•> difpofition au crime Se au libertine; 
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ge : en forte que ceux qui les aiment ic 
& qui en font leur divertiflement fe ce 
laiiîent facilement engager dans le ce 
defordreâcdansTimpiece. Il ajoute, « 
qu'elles donnent du dégoût pour tou- ce 
ces les chofes faintes,& fur tout pour c< 
les faintes Ecritures , parce que la na- cç 
turc corrompue n y trouvantrien qui ce 
la flâne, elle s'en dégoûte , Se préfère <« 
ia)uftement ces vers & ces chanfons <c 
miferables , qui touchent & entre- <« 
ticnn«it fes paflTions , aux veritez que <^ 
ces livres faints luy découvrent , ôc <« 
qui condamnent fes déreglemens. << 
• Qijl foii^ les pères & les mères ne 
doivent-ils donc pas avoir de prefer^ 
ver leurs enfans de cette pefte qui cor^ 
comp prefque tout le monde ? Qu'el- 
le faute ne commettent-ils point.non 
feulement lors qu ils fe plaifentà les 
entendre chanter par leurs enfans, 
mais mefme à les leur apprendre eux- 
mefme^Saint Cyprien,en parlant des 
pores & des mères qui faifoient nwn- 
gerâleurs enfans des viandes offer- 
tes aux idoles, fait dire aux enfans ces 
paroles étonnantes: Nos propres pères 
êntefii nos parricides* Et S. Âuguftia 
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55 expliquant ce paflage dit , qu'encore 
„ que ces enfans n'ayant point de part 
3) à cette a(5kion criminelle par leur vo-» 
,. lonté ne mourulTexit pas réellemenc 
y, dans Tame , néanmoins leurs percs^ 
nelaifToient pas d'eftre leurs homid- 
des \ parce qu'en tant qu il dépendoic 
d'eux ifs faiibient mourir (pirituelic-; 
^y ment leurs âmes. 

Combien les mères , qui apprctt-' 
; nent à leurs enfans des chanfbns çk 
xnédifance ou d'impudicité,;(iaiit-$l- 
, les plus coupables que eéties dont 
parle S. Cyprien ? Car. enfin les vian- 
des offertes aux idolçs font des créa- 
tures de Dieu : mai[s ces chanfonsne 
font que des produûions du diable, 
qui les compofe par fes miniftres. 
Ces viandes ne corroinpoient réelle- 
ment ni Tame ni le corps des enfans, 
elles ne faifoient que pafler en eux 
comme les autres viandes,fans y faire 
aucune impreflîon maligne : au lieu 
queces chanfons facrileges corrom- 
pent Tefprit de ceux qui les chantent, 
& que demeurant dans la mémoire 
elles leur font une tentation pour 
coûte leur vie. 
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^ En effet 5 comme remarque cxcci- <€Ddn$ 
emment Laftance, quelque douceur <*{'//^' 
ju'il y ait dans les fons harmonieux tc^v. «« 
jui flattent les orcilles,on les peut ai- ce ''**"^ 
énient mcprifcr, parce qu'ils ne laif- « 
Tent point a impreflîon dans le cœur, ce 
Se qu'ils ne s'attachent point , pour ce 
ainÂ dire , à la fubftance de Tame. ce 
Mais les vers qui font animez du ce 
chant la charment par leur douceur^ << 
ils s'emparent de Tefprit de l'homme ce 
& le pouffent avec impetuofîté où il ce 
leur plaift^ ils luy perfuadent tout ce ce 
qu'ils luy font trouver agréable , Se ce 
peu s'en faut qu'ils ne le fur prennent, ce 
& qu'ils ne s'emparent entièrement ce 
de toute la volonté pendant qu'ils ce 
flattent fesfens. Vous ne devez donc, ce 
conclut cet Auteur, trouver rien de ce 
doux à vos oreilles, que ce qui nour- ec 
rit voftre ame & la rend meilleurc:& ce 
il fau^ particulièrement vous appli- ce 
quer â détourner du vice cet organe ce 
qui nous a efté donné de Dieu pour ce 
entendre fa vérité & recevoir fa d5- «< 
^ine. Si vous vous plaifèz au chant <^ 
^àlapoëûe , plaifez- vous à chanter <^ 
te à entendre les loiiaoges de Dieu. Il ^ 
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9^>n'y a deplaifîr véritable que 
99 qui eft toujours accompagné 
9> vertu. 

•Voifâ,ma Sœur, ce que vous 

infpirer de bonne heure à vos ei 

Ne fouffrez jamais qu'on faf 

l'on dife en leur prefence la 1 

:e chofe indigne de la modeft 

la fageiTe, 8c de la charité qu oi 

au prochain^dont vous faites p 

î^pl^^ 99 fîon en qualité de chretienne.N 

k9m.de „ permettez point d'oiiir des cha 

'^* » efféminées 8clafcives,depeurc 

» ne foit un malheureux charm 

» amolille leur ame , ôc qui leui 

»> perdre toute vigueur. N'en 

point que des bouches qui de 

eftre un jour fanâiâées par la n< 

tare celefte du corps de J i 

Christ, foient profanées pj 

chanfons infâmes, & que des la 

Iii doivent eftre teintes dans I 
u Sauveur , fe fervent d*un lai 
tout corrompu. 
**Ayez toujours prefentes à > 

*^hlr.c^' ^?^^^ ^^^ excellentes paroles 
Î.V.J.4. Paul , qui renferment les règles 
»7- & couvçtàtion des fidellcs:^*'aA 
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^nâefMs fenlemtm parler jrarmyv&us 
ie fornicAtum ni de efutlqu'^Antre impu^ 
*tté que ce fiit, ni à^ai^arice , cnmmt m 
^in ihif p^int (mr porter pttrpty des 
Saintsiqtfemnj entende peint derparo'* 
hs desh4fmeJî'iSy falhs & im^(mnesy cer 
pii ne csnvknt fas^ it vaflre t^catitîny 
mais plittefl des paroles d'aSlions de 
fraces. Nefeytz^pas indifcrets : mais 
l'^acheTfJUfeerner (Sfnelte eftta, volonté dn 
Seigneur , vous enpretenésnt de Pfeau^ 
mes , d Hymnes , & de (antiques fpiri^ 
tutlSy chantant drpfalmodiant du fond 
de vos cœurs 3 la gloire du Seigneur, ^ux r#-| 
Qui toutes les paroles deshonnefles^'Jf^l^^ 
foient bannies de vofire bouche. Que lof is. 
parole de J bsos- C h r ist habite en veuf 
avec plénitude ^& vous comble defagef^ 
fe. Inftruiftz.-vous & exhortex^vous 1er 
uns les autres par des Pfeaumes , de^ 
Hymnes ^ des Cantiques fpirituels . 

C ar vous voyez, par ces paroles de 
l'Apoftrc , qu'il n*cft pas permis aux 
Chrétiens de dire la moindre parole 
non fealemientdeshonnefteymais mé-« 
me peu ierienfe ou qui tîenrit pour 
peu que ce foit de la- bonfFonnerie, 
Dieo loin d*en £sâte toute lectr j[oyc Se 



,i8o Db l'Education 

tout leur divertifTemenC) &que s'ill 

chantent , il faut que ce loic des 

Saint 'jj pfeaumcs, des Hymnes, & des Can- 

luftin 99 tiques fpirituels *, afin que par le plai-* 

Itiiv. >' ^^ V^^ touche loreillc, i'efprit encore 

lode^y foible s'élève dans les fentimens de 

fijr'' » pieté ^ & qu eftant plus ardemment 

*''^?' 9> touché de 4evotion par les chants 

^^' ,> animez de la parole divine,il reçoive 

9> avec plus de refped & de douceur 

99 les veritez qu'elle renferme ^ & s'en 

99 occupe plus utilement. 

Les pères & les mères qui ne fc fe- 
ront pas efforcez de fuivrc ces règles 
de r Apoftre dans l'éducation de leurs, 
enfans , & qui ne leur auront pas'ab- 
iblument défendu ces chanfons cor- 
rompucsjfcront d'autant plus coupât 
blcs devant Dieu , qu'il leur eft plus 
facile dans ce fiecle de les en détour^ 
nef, puifqu'ily aplufieurspcrfonncs 
de pieté qui ont travaillé avec beau- 
coup de fiiccés à mettre envers les 
Pfeaumes,les Hymnes & les Canti- 
ques de TE glife;qu'il y en a beaucoup 
^ui ont fait des chanfons fpirituelles 
fort agréables *9&que Ion a mis ces 
Pfeaumes 9 ces Hy nuies 9 6c ces chaa- 
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fbns fpirituellcs fur des chants & des 
airs fort harmonicux,& qui en divcr- 
tiflant agréablement l'efprit le por- 
tent à Dieu, &nQurriffent la pieté 
dans les âmes. 



III. AVIS. 
Touchant les Romans. 

► Z^^ E n'eft pas affez, ma SijBur , de 
V^ veiller dés les plus tendres an- 
nées de vos enfans pour empêcher 
qu'ils n'apprennent ces chanfons mal- 
heurcufes : il faut encore , lors qu'ils 
iqntplus avancez en âge & capables 
de s'appliquer à la leâure, détourner 
d'eux avec (bin les Romans & les 
autres livres de cette nature , qui ne 
{ont capables que de leur infpirer 
l'efprit du monde , & de ruiner en 
eux celuy de J E s u s- C H R I s T. 

Je ne puis mieux vous faire com- 
prendre l'importance de cet avis» 
• qu'en vous rapportant les paroles de 
{aintc Thercle , dans lefquelles vous 
verrez combien ileft dangereux que 
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les mercs ay ent en ce point de rindiil* 

gence pour leurs enfans^ & qu elles (b 

plaifenc elles-mermes dans ces {brca 

de leâures , qui charmant rfifpritpâc 

d'agréables rêveries corronapent le 

CŒur par des déreglemens efFeâîis. 

^ ^^^. » II mefemble dit cette fainte que ce 

reft yy qûe jc Hi'cn vas rapporter me fut 

2"*^;,^ » tres-prejudiciable.Jeconfiderequcl- 

*»«• >> quefois le grand mal que font les 

>> pères qui ne tâchent pas detoutleur 

» pouvoir de mettre continiiellernooc 

» devant les yeux de leurs enfans des 

9' objets de vertu. Car encore que ma 

>» mère fût aulGil vertueufe que je viens 

» de le dire , néanmoins quand j eos 

>> atteint Tufage de raifon , je ne retims 

j>.que fort peu & mefme prefque rica 

»du tout , des bonnes qualités qui 

» eftoient en elle : au lieu que ce que 

yy j'y remarquay de mauvais me nuiitf 

yy étrangement. 

» Ellefeplaifoitâlaleâure des-RO"- 
» mans;maisce divertiflcment n'eftoit 
I 5> pas fi dangereux pour elle que pour 
yy moy , parce qu'elle ne perdoit de 
>> temps que celuy qu elle employoit i 
» les lire 9 Se que peut-eftre ne f^HoiHr: 
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elle cela que pour fe delaflèr des foins *« 
pénibles que luy caufoit Tafamille^iSc «c 
pour empêcher fes enfans de s'occu- « 
per à d'autres chofes plus mauvaifes. ce 
jMais pour tnoy encore que mon père « 
y trouvait tellement à redire,qu il fal- « 
loitbicn prendre ^arde qu'il ne s'en <« 
apperçcût , je ne îaiflbis pas de faire <« 
mon occupation ordinaire de la le- << 
âure de ces livres ; & quelque peti- « 
te que fut cette faute dans ma mère, « 
elle ne laifToit pas de refroidir mes « 
bonsde(irs,&eftoitcaufequetetom- <« 
<bois infenfiblement dans d'autres << 
fautes. « 

11 me fembloit qu'il n'y avoit point « 
Ac mal à perdre plufîeurs heures du ^ 
«jour & de la nuit dans une occupa- << 
«ion fi vaine , quoique je me cachafle <« 
îde mon père : & jeftois tellement en- « 
•chantée de l'extrême plaifir que j'y <c 
-prenois , qu'il me fembloit que je ne <c 
-pouvois eftre contente , fi je n'avois c< 
^quelque nouveau Roman entre les ce 
mains. << 

' Je commcnçay defuivrelamode, ce 
de prendre plaifir à eftre bien mife, ce 
d'avoir grand ibin de mes mains > de «e 



)> mon intention n'eftoit point 
vaife 'y car je n euffe pas voulu, d 
paflîon démefurée quej'avoisc 
►>-propre, donner fujet à perfon 
»3 monde d'ofFenfer Dieu : mais 
>> Gonnois maintenant combie 
►> chofes, qui durant pluficur s â 
»» m'ontparu innocentes/ontcfFc 
ment criminelles. 
Jenepenfepas, ma Sœur,qu' 
le rien ajouter à ces paroles pou 
donner de Thorreur de la ledtu 
Romans y puis qu elles découv: 
clairement la plus-part des m; 
effets que.produifent ces hiftoi 
buleufeSjqueroilîvetc & lelibc 
ge de ces derniers temps ont j 

tAt^c nr»nr nniirrîr R/" pnrr^rpi 
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ment de telle forte Tefprit des jeunes 
gens par la douceur pernicieule & le 
plaifir funefte qu elles leur prefen- 
tent y qu'ils négligent tous les autres 
exercices pour s'attacher à ce!uy-cyj 
qu'ils en font leur unique & leur 
principale occupation ^ & qu'ils em« 

Êloyent hs jours & les nuits, contre 
L volonté mefme de leurs pères, à {a- 
dsfaire la curiofîté que l'enchaiihe- 
xxient des avantures diverfes qu'on 
rencontre dans ces livres excite de 
plus en plus dans leur efprit à mefure 
iju'ils les lifenr. 

. Vous voyez comme ces leâures 
empoifonnées changent toutes les 
bonnes inclinations qu'ils avoient 
Teçiies de la nature*, comme elles re- 
^roidiffent peu à peu les defîrs qu'ils 
avoient pour le bien-, & comme elles 
banniffent en peu de temps de leur 
ame tout ce qu'il y avoit de folidité 
6c de verçu. 

Vous voyez comme elles leur in{^ 
pirent de l'amour Se deTeftime pour 
toutes les vaniter du fiecle > comme 
jelles leur apprennent à rechercher les 
jnoy ens de plaire au monde , de fia:- 

CL 
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ter leurs fcns , de fe parer , de fe rcn-*" 
dre agréables , d'arrefter & de trom- 
per 1 js yeux ; enfin de trouver des 
dcguilèmens &desfincfFcs pour-ca- 
cher ce que le corps a de defèdfcueux» 
&c pour mettre en Ton plus beau jour 
ce qui le peut faire confîderer da- 



vantage. 



Souvent on cft furpris de voir de 
jeunes filles élevées dans une grande 
retenue Se dans une grande mode* 
Aie j prendre tout d'un coup un air 
plein de vanité & de galanterie , £r 
ne faire paroiftre de l'ardeur que 
pour ce qui eft en eftimc parmy le 
monde, & ce qui eft en abominaticnf 
devant Dieu. On s étonne de ce dé- 

Î)lorable changement : & comme cl- 
és n'ont point encore vu les compa^ 
gnies , on ne fçait à quoy l'attribuer; 
C'eft bien fouvent que les pères ft 
les mères n'ont point veillé fur elles 

{)our les empêcher de s'occuper à li 
eélure de ces dangereux livres , qui 
leur ont infpiré cette fecrette vanité 
& ce defir de faire naiftre en ceux 
qui les regardent, ces paflions, poat 
Icfquellcs elles ont conçu tant d*cfti« 
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jne , en les voyant exprimées fi a-* 
gréablement dans ces livres. Ces 
avantures feintes &c imaginaires leur 
ont charmé le cœur. Elles ont re- 
doublé Tardeurde leurs pafGons.^ &c 
ont fait palier dans leurs âmes, & en 
fuite dans leurs geftes & dans leurs 
ndtions, tous les mouvemens qu'elles 
ont vus en des héroïnes fabuleufes» 
Elles y ont pris leurs maximes , leur 
efprit , leur conduite , leur langage, 
& toutes leurs manières d'agir. Elles 
y ont appris à n eftre point fi farou- 
ches ni fi fe veres ; à eftre un peu^o- 
dres & pafiîonnées > à fe laifier tou- 
jcher auxfervices,auxcarrefiês,&aux 
jarmes;, enfin à fe cacher à elles mê^ 
^es,& a couvrir les mouvemens d'un 
amour tout-i-fait déréglé fous le^ 
apparences d'une amitié honnefte, 
-Se d'une humeur facile > çomplaifan- 
te,& enioiiée. 

. Veillez donc, ma Sœur, avec foin, 
^fin d'empêcher vos enfans de tom- ■ 
ber dans ce dangereux piège , que le * 
démon tend à leur innocence. Ne les ce 
laifTez point emporter à ce torreiit <c 
fimeftc , dont parle S .Auguili» , qui c< f ;"i 
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!.;, ' >* entraitiic les enfans d'Eve dans cette 
o»/. 3> mer vafte & pcrilleufc , dont à pci- 
*/^' 5> ne , dit ce Saint , fe peuvent fauver 
*' ceux-mermes qui la paflent fur le bois 
>» de la croix de J e s us-C h r i s t. 
>' E.t qu'on ne dife point, ajoute ce 
>> Pere,que c'eft daus ces livres que Ton 
»» apprend la pureté delalangue,&quc 
>' c'eft de ces livres qu'il faut tiret cer- 
»' te éloquence , qui eft fi necefTaire 
*' pour pcrfuader ce que l'on defîre , & 
>* pour exprimer avec grâce fes avis & 
5> (es fentimens. Vous devez avoir plus 
deébin de la pureté du cœur de vos 
enfans que de celle de leur langage. 
Et quoy qu'il puifle y avoir de bon- 
nes chofes dans ces livres méfiées 
pariny les mauvaifcs ; néanmoins 
f^'^îa. ^ comme remarque S. Jérôme fur le 
^' '> fujet des livres dangereux , il feut 
» beaucoup d'adrcflc pour cherchera 
^> pour trouver de l'or dans de la boâe^ 
» & l'on cft fouvent gi danger de fc fa- 
» lir dans cette recherche fans trouver 
» ce que l'on y a cherché. 

Après tout , il y a maintenant une 
infinité de livres de oicié beaucoup 
mi^ux écrits , où vof enfans puifc* 
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Ht avec la connoiffance & lamour 
îs veritez chrétiennes la véritable 
3quence , & où ils trouveront tou- 
s les grâces du langage , fans qu'ils 
cnt befoin de les chercher dans des 
ftoires fabuleufes , qui ne font ca- 
.bles que d'éteindre en eux la cha- 
:é a & d*y allumer des fiâmes ctran-r 
xes, qui confumeront peu à peu 
us les fentimens de pieté , que vous 
^us ferez efforcée de leur infpirer. 



IV. AVI S. 

mebant les bals , les danfes , e^ lei 
jijf emblée s. 

^Àns lesoccafionsde fcandalci' 
^ dont le monde eft remply> nous 
: ibmmes pas foUicitez au mal en 
efinc temps par tous k$ endroits 
u: Icfquels nous en fommes fufce- 
dbles. Mais comme remarque Sal- 
icn , ou Tefprit feul eft attaqué par 
wpenfées contraires à la purcté,ou 
s yeux font frapez par des objets * 
eshonneftes,ou rorcillè par des dif^ < 
>ttrs cantxaiics à lacharité:defo^ctc ^ 

9Jh 
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» que (î quelqu'un de ces lens fe laiffis 
9, engager dans le peché,lcs autres pea« 
,> vent en mefme temps en eftre excnts, 
5, &fervir à Tame d'inftrumcnt pourfe 
» relever de cette chute. 

Mais dans les bals ôc les aflemblées» 
qui ne font prefentement que trop 
communes parmy les Chrétiens , le 
inonde y la chair , & le diable attar 
quent Tefprit des jeunes gens par 
tous les endroits par lerquels ils peu- 
vent leur infpirer le vice. Ils prefcn-' 
tent en mefme temps à tous leurs 
fens tous les différents objets » qui 
peuvent les charmer Ôc les attirerai} 
mal. Vous diriez qu'ils ayent rama£S 
en un mefme Ueu tout ce qui peut 
donner entrée dans te cœur de Yhoui' 
me au plaifir , par lequel ils ont ac- 
coutuiné de fe le rendre afTujetti. 

L'oreille y eft charmée par le con- 
cert des inftrumens y & les yeux pac 
tout ce que le luxe & la vanité pca** 
vent étaller de plus agréable de de 
plus fuperbe. Le plaifir qui fcrcn*- 
contre dans les odeurs y eft réveiUi 
par les parfums les plus précieux , Se 
ies£eateurs les plus doaçes^& le goût 
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tr les fruits les plus delicieax > 6c 
X les viandes les plus exqaifes. En^ 
1 il s*y fait comme une confpiration 
:neralc de tout ce que la volupté a 
attraits Se de charmes, pour amol* 
: le cœur de Thomme, Se pour flat- 
r fespaflîons. 

On prend bien garde de n'inviter 
ins ces aflemblées que des perfon- 
:$ qui plaifent , & aufquelles on 
liflc plaire:&fi Ton eft oblige d'j en 
>cllcr qui ne plaifent pas, on ne s'en 
mfole que (ur ce qu elles iervent 
donner du kiftre à la compagnie. 
Celles qui y font invitées nes'ap- 
tiquent qu'à fe rendre agréables Se 
(c Êiite aimer. Elles paiTeut les iour-^ 
tt$ entières à fe parer , à s'ajufter , i 
1 déguifçr , à cacher autant qu'il fè 
BOt tous les défauts de leur vifagc. 
fies e|5ipl<>yent toutes les afféteries, 
^ates tes adreflcs , & tous les artifi- 
S8 imaginables , afin d'arrefter Se 
e tromper les yeux de ceux qui les 
igardent. 

Tout le monde y entre dans cette 
Kpofition fi vaine , mais fi precieu- 
: i lattaturecorrompuë > d'àtinei Se 
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de fe faire aimer. Et Ton ne fc o 
tente pas d'y porter cette difpi 
tion \ on s'en explique par toutes 1 
tes de voyes, & fouvent les regaj 
les gcftes & Tajuftement mefme 
pliquent ce que là langue n'ofe 
primer. 

. Qui pourroit reprefenter tous 
pièges que le démon tend alors 
jeunes gens ? Que de complaifai 
indifctctteslQue de refpeâspafli 
nez l Que d'auachemens dangert 
QjUe de proteftations feintes S 
mulces l Que de difcours vains, 
|>ertinens>& idoljitres l 11 femblc 
tous ceux qui compofent ces aâ 
blées ayent oublié non feulèii 
qu'ils font chrétiens , mais me 
qu'ils font hommes jtant ils y font 
roiftre dans leurs geftes , dans 1 
poftures,dansles mouvemensdç 
corps , demok0e > de delicate0x 
de dérèglement. Vous diriez qi 
ibit une troupe dévoilée au plaii 
à la volupté, & qui ait entrepris 
commun cbnfentement de mett 
. créature en la place de Dieu. 
Je tH>ferois vousfaire icy la | 
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ture de ce qui fe palTe dans le cœur d& 
toutes les perfonnes, dont la paflioa* 
de plaire & d'cftre aimé règle tous le» 
xnouvemens. 

- C'eft là que les vapeurs groffiercs " ^^f^t 
& impures qui s'élèvent de la boiie & « }^"f ' 
du limon de la chair & des boiiillons «^'* ^ 
de la jeuncflc, obfcurciflent les cœurs ^«coi/f 
& les oflfufquent de telleforte, qu'ils «^•^' 
ne peuvent difccrner laferenité pure " 
& refplandiffante d'une affcétion le- " 
gicime d'avec les images tenebreufes << 
d'une amour infâme. « 

; C'eft la qu'ils nagent dans cette joye <c ^«» 
maltieureufe , & le plaifir funefte par « 7' 
lequel les enfans du monde s'atta- « 
chent aux chofes bafles par le dérègle- c< 
xncntde leur volonté corrompiie , & « 
cftant animez de leurs pallions > qui ce 
commeunvinfameuxjofFufquentpar <c 
leurs vapeurs imperceptibles la plus <c 
haute partie de leur ame, oublient te 
Dieu-pour s'attacher à lacreature. ce 
Que de defîrs ! Que de craintes ! 

lue d'impatiences 4 Que d'envies ! 

►uc de jaloufîes l Que de foupçons ! 

|ae de dépits l Que demouvemens 
déréglez agitent leur e(prit Se leur 
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trop chafte pour exprimer les 
efFccs malheureux & les autres 
dangereules de ces compagnie 
les âmes les plus innocentes ai 
nent à perdre la pudeur , & ai 
nent enfin les viâimes d'une il 
volupté. 

Que diray-je des loix & des 
queTon oblcrve C inviolabt 
dans ces aflemblces , & que Teff 
libertinage v a établies : de ccttt 
gation indifpcnfable que les p 
nés , chez qui elles (c tiennen 
d'ouvrir leur porte indifferemi 
tout le monde : de la liberté qu 
les jeunes gens ont d'y entrer , 
miner toutes les perfonnes c 
com pofent , de s'attacher à ccll 
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roicnc honte de leur permettre dans 
leurs maifons particulières-. De forte 
qu'à proprement parler les lieux oii 
ie tiennent ces fortes d'alTemblées 
font comme des lieux infâmes & pu- 
blics , où les pères & les mères expo- 
fènt leurs propres filles à la jeunefïc 
la plus libertine •, & où ces mêmes fil- 
les par le peu de modeftie & de rete- 
nue qui paroift dans leur ajuftement, 
dans leurs regards , dans leurs geftes, 
& dans toute leur perfonne 5 le pro- 
fti tuent aux yeux & aux defirs de tous 
ceux qui y entrent , & infpirent mê- 
me aux plus modérez des fentimens 
contraires à leur devoir, & qui ne 
dégénèrent que trop/ouvent en de 
tres-honteufes pratiques. 

Faut-il s'étonner après cela fi S. 
Charles Borromée,dans un excellent 
traité qu'il a fait contre les danfes , & 
dans lequel il montre qu elles font 
condamnées par TEcriture fainte,par 
les Conciles , & parles Saints Pcrcs, 
rapporte que lors qu'il eftudioit en^ <c 
core ayant contraint avccfescompa-f€ 

mons un Philofophe d'un jugement c*"" 
ortfolidcà aller au bal, çc Philo-«-' 
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5 fophe après avoir bien remarqué 
' toutes les circonftances de cette af- 

> femblée , & des adions qui s'y fai- 

> foient,futfaifi d'étonnemcnt , & leur 
dit àriieure mefme, que c^eftoitune 
invention du diable pour perdre les 
âmes & pour corrompre les mœurs 
desfidelles. 

Et ne penfez pas, ma Sœur , que les 
danfes , qui Te font en particulier 8c 
avec moins d'éclat & de pompe» 
loient moins dangereufes. 

Livrt 3. s . Ambroife , dans les livres qu'il t- 
faits pour Tinftruâiion des. vierges, 
&quilaaddre(rez à MarccUine qui 
cftoit fa fœur, après avoir remarqua 
que tous les Chrefticnsfont obligez, 

/#J. ^^* fclon le commandement de S. Paul, 

de rapporter à Jésus- Christ toutes 

leurs paroles 8c toutes leurs aâioos, 

_ compare les divertiflemens aux rc- 

> medcs, & dit , que de mefme que les 

> remèdes ne profitent au corps que 

> lorsqu'on en ufe félon l'avis du Me* 

> decin , & qu'au contraire ils fervent 

> fouvent à entretenir la maladie lors» 
j qu'on les prend contre fes avis : ainfi 

'9 tout ce que nous faifons félon Icsre-- 
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gles que Je su s-C h r i s t , qui eft le « 
médecin de nos âmes, nous a prefcri- « 
•tes , contribiic à leur fanté , & leur <« 
tient lieu de remède ; au lieu que ce*c< 
qui n'eft point conforme àfon efprit « 
& à fes règles ,raffoiblit & ruine Ces « 
•forces infenfiblement. Il faut donc, « 
•conclut ce S. Dodeur, qu'un Chre- « 
tien mette toute fa joye dans la bonne <« 
«onfciencej& non pas dans les feftins, «c 
-dans les danfes,& dans les affèmblécs « 
inondaines. Car la pudeur n'cft point << 
en fcureté, & le plaifir qui nous attire <f 
nous doit eftre fufpe6k , lors que la <« 
danfe eft la compagne ou la fin du di- « 
vcniflement qu^Ton recherche. // c< 
n*y d pcrfonne , a dit un ancien , ifui « 
dmnfe ^eflant fobre y s*il na perdu l'ef- « 
ffit. Si félon la fageflc mefme pay en- « 
fie , Tyvrefle ou la folie eft la caufc «« 
delà dtanfe, que penferons- nous que «< 
FEcilkure fainte nous veîiille infi- ce 
nucr , lors qu elle nous reprefente le c< 
Précurfeur de Jésus-Christ con- << 
damné à la mort V^ prière d'une <« 
danfeufe, fînon que le plaifir qu'He- «< 
rode avoit pris à voir danfer la fille «< 
d'Herodiade , luy a eftc beaucoup *< 
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9i plus fiinefte , que le relTentimentfa- 
99 crilege qu'il avait eu de la liberté 
5> avec laquelle ce Saint avoit ofé le re- 
*• prendre ? 

Et enfuite après avoir fait reflexicm 
fur la grandeur du crime où ce Prince 
s'eftoit engagé, ayant efté comme en- 
chanté par cette danfe malheoreufe, 
& fur la hardieife avec laquelle cette 
fille avait ofé danfer devant luy , il 
^ ajo&técis paroles : Qu^ayoitpu ap- 
^> prendre cette fille d'une mère adulte- 
'^ re & inceftueufe , qu'à perdre la pii- 
^> deur 5 En effet y a-t-il rien de plus 
» propre à exciter des paflions honteu- 
'5 {es , que de découvrir, comme on 
a> fait en danfant , des parties du corps» 
'> que la nature & l'honnefteté obli- 
5> gent de cacher y que de conduire fes 
>î yeux avec artifice , & accorder fes rc- 
>» gards avec les poftures indécentes de 
» Ion corps , & que de marquer tfrec h 
>> tefte & tous le refte du corps les mou- 
» vemens d'une cadence diflToluc } 
>y S 'é tonner a-(fcn après cela fi Ton 
»> s'engage fi facilement au milieu de la 
» danfè à commettre les plus grands 
" crimes } Et quelle retenue, cmquçl 
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g rcfte de pudeur pourroit - il y avoir « 

. parmy le tintamarre &Ie bruit con- « 

^ fus que Ton fait en chantant , en fau- « 

tant , & en s' abandonnant a une dit- « 

jj folution , qui deshonore le Chriftia- <c 

.j nifme ? Que dites- vous , Mères chre- ce 

^ tiennes , à la veuë d'une hiftoire iî cc 

tragique.^ Ne voyez-vous pas dans « 

I cet exemple ce que vous devez ap- <c 

1 prendre à vos filles à éviter j & que ce 

.c'eft aux mères impudiques & adulte- ce 

l tes à fouffrir que leurs filles danfentj <c 

& non aux mères chaftes & fidelles <c 

'. à leur époux , qui doivent appren- ce 

, dre à leurs filles à aimer la vertu & ee 

nonpasladanfe. ee 

^ S. Chryfc#omc confirme cette ve- «c 

;' rite, lorfque faifarit reflexion fijr cet- ^ermA^' 

te mefine hiftoire , il dit que cette /«*'• •^' 
: fille d'Herodiade fut doublement f/"*^^' 
criminelle -, premièrement en ce ^^ ' 
qu elle danfa , fecondement en ce ^^ 
qu'elle plût à Herode , & luy plût de ,^ 
telle forte^qu elle reçut un homicide ^^ 
comme le prix de fa danfe. Et enfuite 
après avoir remarque que la danfe fut 
le piège, par lequel le démon fit tom- 
ber ce malheureux Prince dans un fi 
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» plus fiuiefte , que le reflentimcm 
» ciile^ qu'il avoir eu de la lib 
» aveclaquelle ce Saint avoic ofélc 
»» prendre î 

Et enfuitc après avoir fait reflei 

fur la grandeur du crime où ce Pr 

s'eftoit engagé, ayant efté comme 

chanté par certe danfe malheun 

Se fui la hardiefle avec laquelle ( 

£lle avoit ofé danfer devant luj 

. ajoâ{«c:s paroles : Qi/ajroitpa 

" prendie cette fille d'une mereadn 

" re & incellueufe, qui perdre k 

" dcHt i En effet y a-i-il rien d^ 

" propre à cxeitei despaiTionslMP 

>' îcs , que de découvrir, coidf 

» fait en danOint , des parties du 
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>> grand crime, il dit que ce fut auffy 
le démon qui fie danfer cette fiUe 
avec tant de grâce , qu Herode enfiit 
charmé & s'abandonna aveuglement 
à fa paffion. Car , ajôûte-^^il , k de* 
monfetrouve par tout où il y a de 
99 la danfe. Dieune nous a point don- 
99 né des pieds pour un nfage û hou* 
A> teux , mais pour marcher avec mode* 
99 ftie. Il ne nous les a pas donnez ponr 
99 faïuer comme ces animaux ^ oui bon- 
99 diffent , & qu'il femble que les. fèm-^ 
99 mes veuillent imiter en danfantî 
)> mais pour avoir place dans le choeur 
» des Anges. Qoe fi le corps eftdefr- 
9) honoré par ces démarches indecen- 
99 tes y combien Tame Te^eUe encore 
99 davantage } Les danfes (ont les jeux 
des dcmons.Ses miniftres 8c feselcla- 
vcs en font leur divertiflement & leur 
plaifir. 

Et qu'on ne fe figure point que ces 
paroles ne fe puifTcnt appliquer aux 
danfes 9 qui font communes parmy 
les gens du monde, à caufe qu'elles 
n'ont pas toujours à nos yeux des 
fuites aufly funeftes que celles -cy. 
Car comme remarque ce S.Doftcur: 
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il y a bieaaujourd'hay des ces fcftins^ ce 
le ces bals, & de ces danfes homici- ce 
ks. On ny tue pasiefàint Piecur* u 
bar; mais les membres mefmes de ce 
[ j s u s- C H a I s T, & d'une manière ce 
acore plus cruelle. On n*y prefence ce 
las une tefte dans un plat pour le ce 
nix d'une danfe \ mais on y rend la ce 
3lus-part de ceux qui s'y trouvent ce 
sfclavesdes plaifirs brutaux:& en les ce 
meageant dans des paffîons crimi- ce 
relies on les tuë , non en recran- ce 
:hant leur cefte de leur corps , mais ce 
6Q feparant leur ame de J e s u &• ce 
Christ. ce 

Evitez doncma Sœur,abfoIument 
ces bals, ces danfes , & ces afiemblees 
miièrables .Fuyez4es comme unepe- 
R:edont le venin eft plus mortd aux 
âmes » que celuy de la contagion 
mefme ne l'eft aux corps . Qoe nulle 
confideration ne vous obligede vous 
y txouver. Confiderez-en devant 
Dieu les périls &Ies dangers inévita- 
bles. Et pratiquez en faveur de vos 
enfans ce que S. Chryfoftome re- 
marque que nous faifons tous les 
jours pour la confervation des biens 
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» dumonde.Cerces^ditcePeresIorfqiié 
^> nous voyons qu'une fervante vent 
» allumer un flambeau, nous Iny conw 
3> mandons fouvent de ne le pas porter 
9> en des lieux , où il y a de la paille , da 
py foin p ou quelque chofede femblablci 
9> de peur que quand elle y penferoit 
3> le moins une eftincelle venant à coffir 
» ber dans cette matière combuftible 
9; ne brulaft toute la maifon . Ufons de 
99 la mefme précaution envers nos cn- 
>9 fans> &ne portons pas leurs yeux en 
» des endroits où il le trouve des de^ 
3> moifelles licentieufes, àcs filles co- 
3> quettes , des per Tonnes efFrontées^ 
i> Mais s'il y a de ces perfonnes ou cliex 
y> nous', ou dans noflxe voifîna^e, ou en 
» quelque lieu que ce foit , défendons 
« expréflement à nos enfans de les rc- 
9} garder & de s'entretenir avec elles > 
ii de peur qu'une petite étincelle tom- 
3) bant dans Tame de ces jeunes gens 
3> n'y caufeun embrafement gênerai, & 
9> une perte irréparable. 



DES Ekfans. Chap. X. 165 

Y. AVIS. 
Ttudtant les Comédies. 

SI la crainte de faire naiftre dans le 
cœur de vos enfans des paffions 
qui leur feroientfuneftes, vous obli- 
ge de les éloigner de ces aflcmblées 
dont nous venons de parler \ cette 

, mefme crainte vous engage indifpcn- 
fablement à ne jamais permettre 
qu'ils fréquentent les comédies. 

Il n'y a point de defordre que les 
Pères de TEglife ayent combattu plus 

. fouvent & avec plus de zèle , que Ta- 
inour des fpeâacles. On voit en une 

•infinité d'endroits de leurs écrits les 
marques de leur zèle contre cette per* 
nicieufe inclination^qui commençoit 
dés leur temps à corrompre l'inno- 
cence & la cnafteté des fidellcs. , 

Ils les confidercnt comme ime in- 
vention du diable , qui a fait baftir 
des théâtres dans les villes pour 
amollir le cœur des foldats de Jesus- 
Ch&isT) & leur faire perdre leur for- 
ce & leur gcnerofité. 
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Ils déplorent ravcuglcment de c 
qui croyent qu*iln'y a pas de mi 
affiftcr avtc plaifir & avec appl 
diflement à des reptefeotatix^ns » c 
ils ne peuvent remporter que 
imaginations honteuTes & des 
feins criminels. 

Ils font voir TobUgation indiQ 
fable que Ton a de quiter ces o< 
£ons prochaines d'incontinence, 
appellent ces afTemblées des éc 
& des four ces publiques d'impur 
ils Iqs décrient comme des feftes 
diable ; ils obligent ceux qui y 
aflîfté à fe purifier par la penit< 
avant que d'entrer dansTEglife; 
fin ils font des peintures fi triftc 
fi horribles de feftat où Ton fe ti 
ve au forttr de ces divertifïèmi 
^u on ne les peut voir fans frémir 
ans s'étonner de TefFroyablc a^ 
glement des hommes, à qui les 
grans crimes ne font horreur y 
quand ils ne font plus communs 
qui non feulement ceffent d'en < 
dhoquez ^ mais fouvcnt mefme 
font padcr pour des aâiions ii 
centcs. 
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Car enfin quelques efforts que ces 
^ans Saints, & ceux qui les ont fui'- 
fis y aycnt faits pour étouffer ce de- 
ordtc 'y il s'efl; tellement accru dans 
ses derniers fîecles par la corruption 
générale , qui s'efl répandue parmy 
u»s fidelles , qu'il pafle maintenant 
pour un divertiffemcnt honnefle , & 
que les comédies , qui font là honte 
ic laconfufîon du Cnriftianifme/ont 
devenues la plus ferieufe occupation 
delà plus- part des Chreftiens. Ce 
lai m afflige davantage, difoit autre- 
Dis S. Ghryfoflome en parlant de ce 
defbrdre , cefl que ce mal eftant fi 
granid on ne le regarde pas mefmc 
comme un mal. Et b'cfl: ce qui vous 
oblige, ma Sœur, à veiller encore 
avec plus de foin pour empêcher vos 
enfans de s'affeâionner à ces mat 
heureux fpeâacles. 
. Je fçay bien que Ion prétend quil 
faut faire beaucoup de diflindion en- 
tre les comédies de ce tcmps-cy, & 
celles que les faints Pères ont con- 
damnées dans le leur -, & que fî cel- 
les contre lefquelles ils ont fait pa- 
toi&XQ tant de zèle meritoient le blâ- 
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me qu'ils leur ont donné , celles qni 
fe reprefentent aujourd'huy fur les 
théâtres ne fçauroient afTèz recevoir 
de loiiange , Pdrce quelles ne contieih 
nent pour l* ordinaire que des exemples 
d'innocence , de vertu s&de pieté. 

Mais quelque fpecieux que fbit le 
prétexte dont les auteurs de ces pièces 
veiiillent fe couvrir,& quelque pures 
X & faintes que puiffent eftre leurs ii>- 
tentions ^ il y a néanmoins tant de 
mélange dans leurs ouvrages , & les 
Saints quils font paroiltre fur le 
théâtre y témoignent tant de foiblc 
touchant ramour»qui eft lapaffioa 
dominante des comédies^ qu'il eft 
bien difiîcile qu'on ne prenne pas le 
change, & qu'au lieu de fan£fciher le 
théâtre par les aâions des martyrs 
que l'on y reprefente,on ne profane la 
fainteté de leurs fouffrances par les 
fixions amoureufes que l'on y meflc. 
Et en effet, fi Ton y reprefcme le 
Thfdt- martyre d^;ine Sain te, ne faut-il pas 
»*• que ce foit une intrigue d'amour qui 
lafafle mourir? Etneft-on pas con- 
traint de fuppofer qu'une autre fille 
aime éperdûment le jeune Prince qui 
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«unie paflÎQn violente pour la Sainte^ 
&qu une merc furieufe n'épargne pas 
le fang de cette Sainte pour fatisfairc 
la paffîon de cette pauvre malheu- 
Jrcule ? 

-La Sainte mefme dans la fuite de la 
pièce vicnt*cnfin à décojjvtir la pad 
£on fecrette qu'elle a pour un Jeune 
iiomme : & quoique l'auteur la luy 
£afre combattre > elle ne laifle pas 
néanmoins de donner lieu à ceux qui 
l'entendent de juftifi«r en eux-mêmes 
par fon exemple la pafllon qu ils ren- 
iement y & de Tèntretçnir fous pré- 
texte de ny vouloir point confentir. 
Ils apprennent d'elle à regarder les 
mouvemens d'un amour déréglé 
jcomme des—-- — 
î impre fiions , 

Que forment en naijfant les h elles 
pafiions. 

«. E t le jeime homme qu'elle aime^tout 
chreftien qu'il eft,& preftde foufFrir 
la mort pour la défenfe de la foy & de 
la pureté mcfme de cette Sainte, ne 
laiiTe pas de luy perfuader d'époufèr 
ce jeune Prince.payen qui l'aime , & 
■de la faire afleucer de fa partique, 
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Ceft tmtti ftte veut £dk 
Lî fouvenir motmtnt duneflami-f 
belle. 
De forte que fî Ton voir dans cetM 

})iece en la perfpnne d'une Sainte, 
afoy triomphante des: fupplices Ici 
plus honteux s on y voit.cn mcfiae 
temps ramour profane triomphei 
de plufieurs. miferables (pi'il s*efl 
^flujettîs, ic pourfuivre ju(qu'â h 
mort une Sainte Vierge , éc un gene^ 
reux martyr. On y voie le mouvé 
ment de la charité chretioxuic» qo! 
oblige cet iUuftrc Saint à expo(èr fi 
vie pour la défence de. la puteté de 
cette Sainte , tellement obfcurci pii 
la paffion feinte , que Tauteur met 
dans fes paroles & dans celles de la 
Sainte, qu'on ne fçait non plus que 
les Aâeurs qu il introduit fur le 
Théâtre. 

Si €*eft 7f /^ â' amant oufunur dé 
Chreuen. > 

Et quoique le Saint déclare Ia]r- 
mefme enfuite qu'il n'a agi dans cctw 
occafion que par un motif de genei 
rofité chrétienne , cela paroift mé» 
lé de tant de paroles tendres & pa£ 

fîonnéeS: 



DBS E N F AN S. C^4^.X rop 

fionnées , & de tant de ckxonftanccs 
tjui tendent à détourner Tefprit de 
cet égard, & aie porter vers l'amour 

Frofane, que tout ce qui refte dans 
efprit des fpe£bateurs eft une hau- 
te idée pour la forte paffion que cet 
Amant a eue pour la perfonne qu'il 
aimoit. 

On demeure mefme d'accord que 
dans rendrait » où It z.iU four Dieu ^ 
qui occupe rame de Théodore , devroit 
iclatter le plus , (^eft a dire dans fa con^ 
tefiation svtc Didjme pour le martyr 
re y on luj a donné fi peu de chaleur^ que 
vette Scène , bien que très - courte , ne 
laijfe pas d*tfire ennuyeufe. Et Tondit 
four s'en juftifier qu*<î parler faine- 
ment une vierge & martyre fur un 
théâtre n*efi autre chofe quun terme 
qui na ni jambes ni bras , &par con- 
fequent point d'aBion. Ce qui eft re- 
connoiftrc d*a{ïez bonne foy, qu'une 
vierge véritable fait un tres-mechant 
per(onnaed fur un théâtre 9 qu'il de- 
mande plus de galanterie Se plus de 
thaleury qu'il n'y en à dans une vier- 
ge chrétienne 5 & que fi les autres 
^cenes de cette pièce n« font pas (î 

S 
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ennuyeufes , c'eft qu en effet Thccv 
dore n'y patle ni en vierge ^ ni en 
martyre. 

Voilà quels font ces exemples tUh 
necence , de vertu , & de pieté , que 
Ton vante tant. Mais^plûtoft voilâ 
comme on fait fervir dans les comé- 
dies la generofité & la charité clire- 
tienne ^que les Saints ont fait paroi- 
ftre dans leurs adions , à relever Tc- 
clat de Tamour profane , âendon* 
ner de Teftime , & à en exciter les 
fiâmes dans le cœur des fpeâateurs. 

Mais , ma Sœur , pour vous faire 
voir encore plus clairement coi&- 
bien eft imaginaire la différence que 
Ton prétend mettre entre les comé- 
dies de ce temps-cy, & les fpeâa^ 
des des Anciens ^ & que ce n efl ni 
lefcrupule ni le caprice ^ maïs un vé- 
ritable zele , qui les fait blâmer 1 
ceux qui les blâment ; il faut remar- 
quer que les Pères de TEglife n'ont 
prefqae rien dit contre rattache- 
ment que Ton avoit de leur temps 
aux fpeâ:acles > qui ne fe puifTe ap- 
pliquer avec beaucoup de juftice aux 
comédies de noitre temps. 
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TercuUien , dans le livre qu'il a 

fait des fpeâacles , entreprend de 

montrer que ces divertiflèmcns ne 

(meuvent s'accommoder à Tefprit de 
a religion que nous profelFons , & 
aux devoirs d'un Chrétien: Que ce 
qui fait qu'ils ont tant de défenl'curs, 
eft la crainte que l'homme a qu'on 
ne diminue le nombre de Tes plaiiirs: 
Que c'eft en vain qu'on fe figure que 
les Chrétiens ne s'en abAiennent^que 
parce qu'eftant refolus de foufFrir la 
mort pour la foy , ils renoncent à 
toutes les voluptez de la vie , afin • 
4e l'aimer moins , & de n'cftre point 
retenus pat les plaifirs, qui font com- 
me les liens qui nous y attachent^ 
mais qu'ils s'en abftiennent , parce 
qu'encore que ces divertiffemens ne 
(oient pas défendus en termes exprès 
dans l'Ecriture fainte, néanmoins ils 
ne laifljentpas d'y eftre fuffifamment 
condamnez. 

I. Dans les paflages qui nous dé- 
fendent de fuivre les defirs déréglez 
de la convoitife, & de fatisfaire nos 
paffions. Car il eft certain , dit ce « cha^* 
fçavant homme , que la recherche ^c ^ 

s ij 
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y> des plaifirs cft une des plus violcn- 
9) tes paffions de rhommc , & qu'entre 
» les plaifirs celuy des fpeéfcacles cft OB 
9> de ceux qui le transportent davaih 
y y tage. 

2. Dans les palTaeesqui nousobt 

cent de tendre toujours â la peifc- 

âion , laquelle coniifte dans ^aflb)^ 

cifTement des paffions â la grâce :ce 

qui ne fe peut acquérir qu*en éloi- 

gnaut de Tefôrit tout ce qui pemfcf- 

vir à les fortifier & à les y entrcl^ 

^^. yy nir. Cependant, dit-il, les fpeâacid 

16*. m au contraire font revivre les paffia» 

9> dans les cœurs les plus mortifiez, 

» ils les y raniment , ils les y fortifient) 

9» & après avoir mis ceux qui Icsn' 

yy gardent comme hors d'eux-mefincs 

9> ils excitent en eux des mouvemens 

yy de haine , d*amour , de joy e , de tri- 

yy fteffe, qui font d'autant plus dcré' 

>y glez , qu'on aime bien fouuent ce 

9> qu'on devroit haïr ou ce qui nem^ 

yy rite aucune eftimc , & qu'on haitao 

„ contraire ce qu'il n'cft pas permis 

99 de haïr. 

}. Dans les pafla^es de l'Ecriture 
iainte , qui nous défendent les moio- 
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drcs impurctez, &lcs moindres pa- ce 
rôles dcshonneflesjou firivolles. Car ce <%. 17. 
|>ourquoy dit ce grand homme > fe- ce 
roic-il permis à un Chrétien devoir ce 
reprefcnter fiir un rfaeatre des choies ce 
amquelks il ne hiy eft pas feulement ce 
permis de penièr ,& d'entendre par-^ ce 
1er de œ qni ne doit pasmefine eftre ce 
nomme devant lay > 

£n6n Tertallien montre qne le» 
i^eâacles ne peuvent eftre permis 
aox Chrétiens,!. par le jagemeoc que a/i;. &&. 
ks hommes font de ceux qui les re- 
prefentent , & cpii pâfTcnt dam leur 
e&rit pour des gens infâmes; x.par 0^4/15. 
celuy qoc Dieu mefine en porte , n y 
ayant rien dans les fpeâacles qa'il 
Bc condamne \ j. parce que les fpe- ^^f- h. 
âacles font du nombre des pompes 
ita diable aufquelles nous avons re« 
nonce parle baptcfme \ 4. parce que ibu, 
les Payens mefmes jugeoicnt qu^un 
homme cfloit devenu Chrétien à 
caufe qu'il s'en abfentoit , reconnoif- 
fant que l'inftina de la pieté chré- 
tienne éloignoit du théâtre ceux qui 
en faifoicnt profcffion -, 5. parce qu'il dé^.xy 
eft impoifîble d'y conferver les fenti- 

S iij 
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mens de pieté qu'un Chrecien doit 

ibid, toujours auoir dans le coeur \ 6, par- 
ce que tous les objets qui s*y prc- 
Tentent à luy ne font propres qu'à 
Je détourner de Dieu , & a i attacher 
Uni. à la créature -, 7. parce qu'il cft ri- 
dicule de prétendre en pouvoir fai- 
re un bon ufage , & les rapporter i 

^^/- »7. Dieu \ 8. parce que fuppofe qu'il y 
en eud d'honneftes , les Chrétiens ne 
doivent toujours les regarder que 
comme un miel envenime , dobt ils 
ne peuvent goûter fans danger de fe 

ch^f'^9* donner la mort -, enfin parce que Te- 
ftatd un Chrétien en cette vie cft de 
fuir toutes fortes de plaifîrs, & de 
faire confifter toute (a joye dans les 
larmes de la pénitence > dans le par- 
don de fes péchez , dans la connoiC* 
fance de la vérité, & dans le mépris 
mefme des plaifîrs les plus innoceos 
& les plus le^ritimes. 

Qu^y a-t'il, ma Sœur, dans tout 
ce que ce grand homme alleeue con- 
tre les foeàacles des Ancien^, qui ne 
fe puilïe dire des comédies d'aujour^ 
dnuy? Les Chrétiens de ce temps- 
cy font-ils moins obligez que ceux 
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lu temps de Tertullien , à quitter les 
aifions du iîecle» & à mortifier en 
ux les defirs qui les portent à la re- 
herche des plaifîrs &des diyertiP- 
rmens > 

Sont-ils moins obligez que ceux 
es premiers iîecles à travailler pour 
tteindre à la perfeâion de TE van- 
ile , à afFoiblir & à mortifier en eux 
s pailîons de la chair > ôc à éviter les 
b jets qui les excitent , qui les entre- 
iennent , & qui les fortifient > 
Sont -ils moins obligez que ceux 
es premiers fiecles a fuir tout ce qui 
sut blefler la pureté que Dieu de- 
mande d*eux 2 Et leurs yeux & leurs 
reilles doivent- elles eftre moins 
laAes que leurs langues , aufquelles 
n'cft pas permis de proférer aucu- 
; parole vaine & qui ne convienne 
>int, comme dit S. Paul, à leur 
u:ation> 

Déplus , les Comédiens de ce 
mps-cy font- ils d'une autre confi- 
uracion dans le monde, que ceux de 

temps-là } Qoelle eft , dit Tertul- c< aa^. 
31 ^ cette corruption qui fait que <c ^^* 
m aime ceux que le$ loix publiques (c 
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» condamnent j qu'on approuve ceux 
»> qu'elles méprifent -, qu'on relevé un 
99 art Se un empioy , en mcfme temps 
9> qu'on note d'infamie ceux qui s'y 
» addonnentî Qjiei eft le jugement par 
99 lequel on couvre de confiifion des 
9' gens pour une profeffion qui les rend 
9^ rccommandables } ou pfûtoft qad 
9> aveu ne fait-on pas par ce jugement 
'> de la corruption qui eft infeparaUc 
99 de ce divertiiTement^ puisque quel- | 
» qu'agréables qâe foient ceux qui le 
»> donnent , ils ne laiflent pas nean* 
'' moins de demeurer dans l'infamie 
»> dont on les a notez? 

Quj a-t-il d^is les comédies qui 
puifle eftre agréable aux yeux de 
Dieu } £ft-ce la pompe & la magni- 
ficencedes habits? £ft-ce l'addiefTe 
des Comédiens i exciter en eux-mê- 
mes & dans les autres des paflloni 
criminelles? Eft-ce l'induftrie avec 
laquelle ks airs font accommodes 
aux fujets , & rendus propres à fortif 
fier ces mefmes paflions? Eft-ce Tar- 
tifice avec lequel le Poète y a (cea 
dcguifer la vérité , en y mêlant des 
fiâions fabuleufes , 5c des incideos 

aflcx 



ce 



DES Ew Avs. Chap. X iiy 
affez faeureufement imaginez? L'au- ^^ ^^^ 
t^ur de la vérité, dit Tertullien , n'ai- ,, 15. 
me point le menfonge : & tout ce 
qui tient de la fiâion pafle devant 
luy pour une efpece d'adultere. 
Ceux qui renoncent au monde , & 

3ui font vrayment touchez du defir 
'eftre à Dieu , ne fuycnt-ils pas les 
comédies comme des écueils très- 
dangereux? Etncreconnoift-onpas 

Îju'ils ont changé de vie , & qu'ils 
ont pour ainfi dire , devenus Chré- 
tiens une féconde fois , en ce qu'ils 
refufent de fe trouver dans ces lieux, 
qu'ils ne fçavent que trop leur avoir 
cfté funeftes 2 

Un Chrétien confervera-t-il dans 
la comédie les fentimens qu'il doit 
toujours avoir dans le cœur -, & au- 
ra-t-il Tefprit élevé vers Dieu dans 
une affemblée , où , comme dit Ter- ^«?.m» 
tuUien , il ny a rien de Dieu , & dans 
un temps où tous fesfens font occu- 
pez à ferepaiftredu vain plaifirqui 
fe prefente à eux , & où fes pcnfées 
font appliquées auxgeftes, aux pa- 
roles,& aux mouvemcns des A6teurs> 
Ccque Tertullien a efti me eftre le ^^^15. 

T 



trouvent -lis pas eniemDie s 
vont -ils pas avec tout l'ajuf 
& ragrcement qu il leur cft pi 
N'y vont-ils pas,comme dit ce 
ibid. homme , avec cette feule difp 
d y voir & d y eftre vus ? E c T 
bation qu'ils donnent d'une 
mune voix aux Comedicns;& 
qu'ils ont de fe rencontrer d 
mefmes fentimens , ne font- 
comme autant d'étincelles , qi 
mentent le feufecret qui bra 
leurs cœurs? De forte que l'c 
dire que chacun en fa man 
joiie fon peribnnage , Se qu 
fouvent les Aâ:eurs ne font q 
prefentcr ce qui fe paflc fc< 
ment entre les perfonnes qui. 
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I fi, ma Sœur , que û je ne craignois 
ile m'étendre trop ( n'ayant point 
E entrepris d'écrire contre les come- 
\ dicsy mais (irulementde vous mon- 
I trer Tobligation que vous avez d'en 
I détourner vos enfans ) je vousferois 
1 voir que tout oc que S.Cyprien , ou 
f l'auteur du traité des fpeâacles, qui 
^ ^ entre £es ouvrages ^ tout ce que 
i SaJ vien, & tout ce que les autres Pc- 
I tes de l'Eglife ont dit contre les fpc- 
âacles des anciens , retombe natu- 
rellement fur les comédies de noftrc 
I cemps* 

Je vous ferois voir qu'on ne fait 
; pas aujom'd'huy une moindre pro* 
fanation des faints Myfteres, en al- 
lant à la comédie les jours que Ton 
a communié ySc tn y portant ^ pour v^ut, 
ainfi dire , l'Euchariftie encore prefe»^ j* ^/^''^ 
tt dans fon jetn : qu on ne doit pas ^ac'et 
moins craindre aujourdhuy d'ap^^^^yj'* 
prendre à prattiquer ce tjuon s*accoH- *'« i«0* 
tnme a voir reprefenter : & que quand ^" ' 
les comédies d'aujourd'huy n'au*- 
r oient rien de criminel, elles ne laiC^ 
ieroient pas néanmoins d'emporter 
dvcceUcs fifit vanité &une inutilité qt.i 

T i) 
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eftau^y incompatible avec Us devwH 
des Chrétiens de noftrc temps, qua- 
vec ceux des premiers Chrétiens. 

Je fçay bien que les Percs ont ior- 
fîfté particulièrement fur ce qu'il nV 
avoir point de fpeâacie , qui ne fo» 
dédié à quelque faulTe divinité , & 
ui ne tinft dans Ton origine ou dans 
on exécution , quelque chofe de Ti- 
dolatrie. 
Cal, 5. Mais auffi je fçay , que fi félon Si 
Paul » l'attachement que l'on a aux 
richelfcs eft une efpece d'idolâtrie; 
celuy que l'on a au plaifireneftune 
d'autant plus daneereufe, qu'elle en- 
gage l'homme à fc facrifier luy-mcfc 
me à la volupté , qui eft la plus infâ- 
me de toutes les idoles . 
fscotl J^ fçay que S. Auguftin a dit, fur 
f >«f». i^ . ce qu'on l'avoit exercé en fa jeuneiTe 
à reciter les fables des Poètes , qu*d 
y a plufieurs manières différentes Je 
facrifier aux j4nges rebelles \ ôc que fi 
les comédies de noftre temps ne k 
reprefentent pas en l'honneur d'un 
Mars, d'nn Jupitcr,& d'un Neptune, 
elles font pourtant uniquement con- 
facrces à l'amour profane , au plaifii 
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de ceux qui les reeardent , & à Tava- 
xice & à la cupidité de ceux qui les 
rcprefentent* 

Ainfi ceux qui ont voulu rendre 
chrétienne la comédie , en y mêlant 
les aâionsdes Saints & des Saintes^ 
ont fait à peu prés comme Pompée^ ch p to. 
qui,au rapport de Tertullien,voyanc ^^ 
eue les Cenfeurs Romains avoient 
raie abbatre plufîeurs fois les théâ- 
tres , parce qu'ils corrompoient les 
mœurs du peuple , & voulant empê- 
cher qu'ils ne détruiGflcntceluy qu'il 
avoir fait élever dans Rome , y fit 
drefler un autel qu'il dédia à Venus ^ 
& apela cet édifice , non pas le théâ- 
tre, mais le temple de Fertus, De forte 
dit Tertullien , qu'en donnant ce ti- * 
tre fpecieux à cet ouvrage,qui ne me- 
ritoit que d'eftre condamné, il éluda ** 
par cette fuperftition les reglcmens ' 
que les Cenfeurs cuflent pu faire 
pour le faire abatre. 

Mais fuppofé qu'il n'y ait rien 
dans les comédies qui puifle bleflcr 
l'innocence des jeunes gens , ni exci- 
ter en eux des paflions dangereufcs : 
fuppofé que de trente pièces de thea- 

T iij 
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tre il^ en ait une qui ne bleilè point 
ouvertement la pureté , & l'innocen- 
ce : fuppofé qu il ny ait rien dam'ks 
ajuftemens , dans la nudité , &clam 
les zeftes des Comédiennes , qui 
blef&tamodeftie,&:qui ne réponde 
à la pureté & â la piecé des viergo 
qu eues reprefentent : fuppofé que 
les perfoimes qui y affiftenc ne pnii^ 
fent infpircr aux Jeunes gens refimc 
du monde 6c de la yanlté qili éclate 
dans leur manière de s'habiller, dans 
tous leurs gcftes, de dans toutes lems 
actions : fuppofé que tout ce qui k 
paflê dans ct^ reprefeiitfttions mil- 
heurcufes ne porte point au tiial> 
que les paroIes,Ies hahits^îe marcher, 
la voix , les chants» les regards, les 
mouvemensdu corps , le fon dc$ in- 
ftrumens , les fujets mc^fitics 6c les in^ 
trigues des comédies 5 enfin que tont 
•n'y foit point plein de poi(ôn , ic ny 
refpire point l'impureté : Vous ne 
deve? pourtant pas kiffer d'cmpé- 
cher vos enfans, de s'y trouver ; par- 

^'%r '* ^^' ^^^ ^- Chryfoftomc , que ce n'cft 
sÀt >5 point i nous à paffcr k temps dans 
"^^^^^ M les ris , dans les divextiiremcns , * 
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dans les délices. Ce n eft point àTet** 
pritxle ceux , qui font appeliez à une «^ 
vie celefte, dont les noms font déjà «^ 
écrits dans cette éternelle citc>& qui ^ 
font profeflîon d une milice toute ** 
{pirituelle : mais c'eft l'efprit de ceux ^* 

3ui combattent . fous les enfeignes <* 
u démon. <« 

Oiiy > mes Frcres , ajoute ce Saint , «* 
c'eft le démon qui a fait un art de ces ** 
divertiflcmcns & de ces jeux , pour •^ 
attirer à luy les (bldats de Jésus- '^ 
CHRisTj&pour relâcher toute la vi- «* 
gueur & comme les nerfs de leur ver- <* 
tu. C'eft pour ce fujer qu*il a fait drcf- <* 
fer des théâtres dans les places publi- ** 
qucsj & qu'cxerçdnt & formant luy- ** 
mefme ces bouffons, il s'en fcrt co m- ** 
me d'une peftc dont il infeûe toute ^ 
la ville.S.Pavlnous a défendu les pa- «* 
rôles impertinantes , & celles qui ne ^ 
tendent qu'à un vain divcrtiflemenr: ^* 
mais le démon nous pcrfuade d'ai- ** 
mer les unes & les autres. " 

Ce qui eft encore plus dangereux ^^ 
cftlcfujct pour lequel on s'emporte *^ 
dans ces ris immoderez. Car aufld- ** 
toft que ces bouffons ridicules ont " 

T iiij 
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5> proféré quelque bla(phcine , ott 

y9 quelque parole deshonneftc , on voit 

^> que les plus fous font ravis de joyc, 

>> & s'emportent dans des éclats de ri- . 

yy re. Ils leur applaudilTent pour des 

yy chofes pour lefquelles on les devroit 

y* lapider : & ils s'attirent ainfi fur cox- 

yy niefmes,par ce deteftable plaifir,l€ 

3> fupplice d'un feu éternel. Car cnlcs 

y> loiiant de ces folies , on leur perfuade 

3> de les faire , & on fe rend encore plus 

»> digne qu'eux de la condamnation 

3> qu'ils ont méritée. Si tout le monde 

» s'accordoit à ne vouloir point re- 

yi garder leurs fottifes, ils céflcroicnt 

yy bien-toft de les faire. Mais lorsqu'ils 

yy vous voyent tous les jours quitter 

53 vos occupationsjvos travaux, &rar- 

yy genc qui vous en revient , en un mot 

>ï renoncer à tout pour affilier à 'c« 

j> fpedtâcles , ils redoublent leur ar- 

» deur, & ils s'appliquent bien davan- 

99 tage à ces niaiferies. 

Vous voyer,ma 3ceur,que S. Chry* 
foftome, auffi bien queTertuUicn, 
ne condamne pas feulement les co- 
médies à caufe de leur diflblution & 
de leur impureté, mais encore à çau- 
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fc qu'il n eft pas permis aux Chré- 
tiens de paffcr le temps dans les ris, 
dans les divertilTemens , & dans les 
délices qui font.infeparables de ces 
fpeûacles s qu il les condamne , par- 
ce qu'on ne peut s'empcchcr d'y 
donner de l'approbation & de l'ap- 
plaudiffement a des chofes pour UC- 
quelles les âdelles doivent avoir une 
fouveraine horreur , & comme il 
ajoute en fuite , parce que ce font « 
ceux qui affiftent à ces fpedacles qui <^ 
entretiennent la vie libertine de ceux " 
qui les reprefcntent , qui les animent ** 
par leurs ravilTemens, par leurs éclats <* 
& par leurs loUanges , & qui travail- <* 
lent en toute manière à embellir & â <^ 
relever cet ouvrage du démon. << 

C'eft fans doute ce qui a fait dire 
à Salvien , que c eft comme une et c< Dans 
pece d'apoftafic de la foy , & une «c '',' ^j^^J 
prévarication mortelle de fes facrc- «ffl»- 
mens , que d'aller à la comédie. Car ce ^*I^'J^ 
quelle eft , dit-il , la première profef- <c dùu. 
{ion que font les Chetiens dans le « 
baptefme } N'eft-ce pas de renoncer c« 
au diable, à fes pompes , à fes (pe^ «c 
âacles>& a ks oeuvres ? Donc les fpe^ <c 
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„ ftacics &les pompes font félon no* 

5, ftre propre confcilîon les œuvres da 

„ diable. Et comment , ô Chrétien I 

,, peux-tu aller aux fpeftacles depuis 

„ ton baptefme,toy qui confefl^s qu'Hs 

„ font Touvrase du démon } Tu asrc- 

„ nonce une fois au diable & à fos fpc* 

„ âacles : & par confequent il cft nc- 

»> cefTaire , que lors que ta retournes 

,> volontairement aux fpeâacles , ta 

5) confeflfes que tu retournes fous Fo- 

9> beïfTance du démon. Et il eft G. vray 

qu'on ne peut aller à la comédie fans 

s'engager volontairement fous la ty:- 

chsp. „ rftnnie du démon , que Tertullicû 

Sfca'^^ rapporte, qu'une femme Chrétienne 

>> cftant allée au théâtre &: à la corne- 

»5 die en revint pofledée du diable , & 

9) que les Exorciftes luy demandant 

?p comment il avoit osé attaquer une 

» Chrétienne, il répondit qu'ill'avoit 

»> fait fans crainte , parce qu'il Favoit 

' ) trouvée dans un lieu qui luy appar* 

w tenoit. 

II faut donc ma Sœur , infpirer I 
vos enfans de l'horreur de la comé- 
die 'y parce quelle eft un diycrtiflîs 
ment dangereux , ôc indigne d'uH 
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Chrctien. Il le faut, parce qu'il eft 
bien difficile qu'ils n'y fouillent en 
mcfrae temps leurs yeux , leurs oreil- 
ies,& leur ame. Il le faut , parce que 
les fpeâacles font du nombre de ces 

Sompes du ficelé , & de ces œuvres 
u diable , aufquelles ils ont folen- 
nelement renoncé par leur baptê- 
me. Il le faut , parce qu^encore qu'il 
n'y ait rien que de feint dans ces re- 
prefentations) Tonne laifTepaâyCom- 
me remarque S. Âuguftin, de pren- c^^^^^"* 
dre part i la joye de ces amans de ce j. de' 
théâtre, lors que par leurs artifices ils « ^'^ - 
fontreiidîr leurs impudiques defirs, ^cchaf. 
Se de fe rendre criminel ^ (è laif^ ce ^' 
faift coacher d'une eompajffion folle « 
pour celuy qui s'dfflige dans la perte ce 

2u'il a faite d'une volupté pemicieu- << 
\ Se d'une félicité mikrable. Enfin cc 
il le faut, parce qu*on ne prend point ec 
de plaifir , comme remarque le me* «c 
me Saint , dans les comédies , fi l'on ce 
n'y eft touché de ces avanrurespoc- <« 
CiqUes qui y font reprefentées , Se <« 
doat Cependant on eft d'autant plus ce 
touché, que Ton eft moins guery dû ec 
fi» p^affioni, I>e forte tjue plus vol '« 
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enfans témoigneront d'ardeur pouf 
les comédies, moins leur devez- vous 
permettre d'y aller -, parce que cet 
cmpreffement mefme. eft une mar- 
que de l'inclination qu ils ont au lu- 
xe , à la pompe , à lafenrualité , à la 
delicatefle, à FoyAveté, à la molcfle, 
aux artifices & aux déguifemens^qui 
éclat tent fur les theatres,& que vous 
devez vous efforcer de bannir de 
leur cœur. 

Je ne doute point qu'ils n'aycnt 
des inclinations toutes contraires! 
ces pratiques. Mais c efl pour ceU 
mefmcque vous devez eftre ferme, 
& ne vojjs point éloigner de cette 
difcipline & de cette crainte du Sti* 
gneur, dans laquelle Saint Paul vous 
ordonne de les élever , de peur qu'ib 
ne s'engagent infenfîblement dans 
ces defordrcs, & qu'ils ne viennent 
enfin à rechercher ces divertiflcmens 
criminels. Et je puis dire en cette 
rencontre ce que Saint Auguftin a 
dit à l'égard des prières que l'on 
prefente à Dieu pour obtenir des 
biens qu'il prévoit devoir eftre caufc 
de noftre perte , & que pour ce fujct 
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la il nous refiife : Qu'ils pleurent tant 
qu'ils voudront quils le lamentent 
tout le long du jour ^ vous avez de la <c 
bonté pour eux fi vous ne les ccou- ce 
tez pas , & vous leur eftes cruelle fi ce 
vous les exaucez. <c 



ce 



VI. AVIS. 

Contre le leu , ffr centre U vie molle 
& oifive des gens du monde. 

SAint Ambroife avertit les Fidel- 
Ics de prendre garde qu'en vou- " 
lant relâcher leur efprit , ils ne rom- 
pent toute l'harmonie & tout le con- 
cert de leurs bonnes œuvres. Cet** 
, avertiffement eft d'autant plus neceC- 
laire en ce temps icy, que !a plus-part 
des Chrétiens vivent dans un relâ- 
chement continuel, & qu'au lieu de 
fc divertir feulement autant qu'on en 
a bcfoin , pour fe pouvoir en fuittc 
occuper avec plus d'attention & plus 
de facilité , ils font tout leur travail 
& toute leur occupation de leurs di- 
vcrtiffcmens. Vous ne devez donc 
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rien oublier , ma Sœur , pour fortifier 
vos enfans contre ce defordre,& pour 
ks empêcher de s'engager infenfiblc- 
ment dans cette vie molle & dcli- 
cieufe qui eft(î commune parmi les 
gens du monde. 

A voir la manière avec laquelle ib 
vivent , il femble qu'ils' ne foicnt 
nez que pour le plaifir,&que les avan- 
tages qu'ils ont au delTus des autres 
ou par la nobleilè de leur naiiTano^oa 

f»ar les graos biens qu'ils poiTedentf 
eut donnent droit de demeurer dans 
une oifiveté toute profane & dans 
une inutilité toute oppofée à la vie 
des vrais Chrétiens , qui doit eftre 
coûte vigilante &c toute laborieufè. 

Ccsperfonnes fous prétexte qu'et 
les fcntent je ne fçay quelle averfion ' 
des crimes groffiers & honteux , St ' 
ou'elles ne le proporent que de pal^ i 
fer agréablement chaque journée ne < 
font point de fcrupule deconfumer , 
les jours & les nuits dans de vaines 
converfations , dans les promenades, i 
dans ks ftftins, & dans le jeu, fans 
craindre que la liberté qu'elles don- 
nent à leurs fcns & à leurs defirs et 
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toutes CCS chofes , leur y faflc trouver 
hs occafions defe corrompre, dont 
il ne fc peut qu'elles ne foient incei^ 
ikmment accompagnées. 

Je ne prétens pas , ma Sœur, m'ar- 
rcfter icy à vous faire voir Tillufion 
de cette conduite, ni l'obligation que 
tous Ici Fidelles ont de Téviter. Je 
ray dé-ja montrée dans le fécond cha- 
pitre de ce livre : & je fçay que vous 
œciles, grâces à Dieu, tres-convain- 
eue. Je defire feulement vous ehcou- 
rager à combattre de bonne heure 
dans vos enfans les paifîons qui eau- 
fenttous ces déreglemens,& particu- 
lièrement celle du Jeu,qui exerce au- 
jourd'huy dans le monde une fi gran- 
de tyrannie fur les efprits , & qui y 
caule des maux fî épouventables. 

Je vous avoiic, ma Sœur, que je ne 
uis comprendre comment cette paC- 
ton a pu s'emparer de tant de per- 
ibxmes , & comment les effets qu'elle 
produit , n'en ont pu donner de l'hor- 
reur , & n'en ont point encore arrefté 
k cours. Car quels excès Vamour du 
Jeu ne caufe-t-il point à ceux qui s'y 
abaiidonncnt >N'y étouffe- 1- il pas 
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peu à peu tous les fentimens de 11 
pieté envers Dieu, de la charité en- 
vers les enfans , les domeftiques > & 
le prochain , & de l'amour que Ion 
fc doit à foy mefme ? Cette paffiott 
les enchante de telle forte parle 
plaifir qu'ils y trouvent , ou par Tcf- 
perance du gain dont ils Ce âattenti 
qu'ils en oublient toutes chofei» 
qu'ils y paffent les heures mefme les 
plus neceflfaires au repos y qu'il en 
perdent le boire & le manger y quib 
ne s'occupent que de ce qu'ils s'ima- 
ginent avoir caufé leur gain ou leur 
perte. 

Ils n'ont pas mefme de goufl: pour 
toutes les autres chofes de la vie. Les 
exercices de la pieté les ennuycnt. 
Ils ne s'appliquent plus à la prière v 
ou s'ils s y appliquent , c'eft avec 
un efprit plein de chagrin , d'ifr 
quiétude , & de defefpoir , com- 
me ils le difent eux mcm.es , pour 
les pertes qu'ils ont faites , ou d'u- 
ne faufle joye pour le gain qui leur 
eft arrivé. Et s'ils font indifferensi 
h, perte & au eain , ils ne laiffcnt 
pas du moins d'avoir une extrême 

impft- 
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iihpatiencc de retourner à leur amu- 
icment & à leur jeu. 

Au lieu de fonâifier les Dimanches 
' de les Feftes , ils les profanent comme 
i s'ils n'avoient aucune connoifTance 
ide la: religion chetienne. Ikne fça- 
J vent plus ce que c'cft que d'affifter â 
\ Toffice divin , ni d'entendre la paro- 

- le deDieu-,ou s'ils y vont aux grandes 

- folemnitez, c'eft pour y faire de nou- 

1 velles parties,& pour s'engager après 
cela au jeu avec plus d'ardeur , 

> & avec moins de fcrupule : comme 
< fi les gens de qualité & ceux qui ont 
allez de bien pour joiier y cftoient 
' pour cela dirpenfez des devoirs delà 
« pieté, & de robfervation des Com- 

- mandemens de Dieu -, ou qu'il leur 
-; fuftpermis dene diftingucr les jours 

2 faints des autres , qu'en afliftaht à une 
I petite Meffe,& encore d'une manière 
) où ils font paroiftre fi peu de pieté, 

I qu'il eft vifible qu'ils cherchent pliîfc- 

toft à fe décharger d'un fardeau qu'à 

s'aquiter legitimemenr d'un devoir. 

Mais que diray- je , ma Sœur , dtt 

l pouvoir qu'a le jeu de nourrir , de 

^ fortifiera & d'entretenir les paifions 

i ' V 



i 



1J4 Di t^EDUtrATtoir 
les plus criminelles? La vanité m (t 
glifle-t-elle pas ordinairèmcttc dàil» 
le gain ? Et ne croit-on pas devoir i 
fbn adredè & A fa bonne conduite , ce 
que l'on ne doit fouvent qu'au ha- 
zard? La colère , l'envie^ fe dépit , h 
rage , 8c h fureur n'éclatcent-élleA 
pas dans la perte & dans te mauv&is 
fiiccés ? & toutes les autres pàâion^ 
nesentrefuivent-eltes paslesunesld; 
autres de cette forte ? Ne les vOit-oa 
pas eh moins d'une heure paroiâre 
avec tous leurs dififercns mouveinenli> 
dansles geftes,dans [es parolesr&dafi^ 
toutes les aâ:i<Mis àc ctvLX qui joikftt? 
Ils font triftes & gais , moderess Se 
emportez prefqu'en lai mefme mo- 
xncnt. Et ccuîc qui y conrferveftt att 
dehors une plus grande égalité , & 
tçui fe piquent d'y garder une pfa» 
grande modération , ne lai/lent pas 
malgré eux d'élire agitess intérieure* 
ment de toutes ces violentes paffiom* 
Je laifle les menfonges , les ifijii* 
ftices, & tesinfidelitcz qui^'ycOni«> 
mettent j les blasfêmes & les fcr- 
mens exécrables où Ton s'emporte ^ 
kfi querelles ^ les ioimitkz s & k& 



meurtres qui en arrivent , &: tous les 
r autres effets malheureux que lapât 
? fion <lu jeu ptoduit ordinairement. 
I L'impuiflancc où l'on fe met d af- 
i £fter 4es pauvres dans leurs befoins^ 
a & la dureté que Ton a pour eux 
g pendant qa'ondcrobe à leur ncceffi- 
jj té Tatgcnt queron joue , eft an alTer 
K grand mal toute ièule pour en don- 
I ncr de Taverfion aux Chrétiens. 
n Mais Tamour du jeu ne s'arrefte 
I pas là. Il fait violer aux perfonnes^ 
,, qui s'y abandonnent d'autres de- 
I voirs qui leur (but , pour ainiî dire> 
, bien plus eflentiels, & bi^nplus in*- 
j -dilpenfabks.L^sfemmesqnitentl'eur 
, «naifon, (& laiffcnt le foin de leur me- 
, nage à des dcmcftiques , qui n'ont 
, bien fouvent qu'une pieté &q««ne 
fidélité apparente , & qui 4iflîpent 
çn effet tout leur bien. Elles négli- 
gent Teducation de leurs cnfans > StC 
elles les abandonnent à des vaRîts ott 
à des fejnmes qui corrompent leu<r 
efprit , & qui les engagent fouvent 
dans des defordres qui durent toute 
leur vie. 
Les hommes de lew: cofté Vc^^po* 

V ij 
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fent fouvent à perdre le bien fatw 
leque] ils ne peuvent faire fubfifter 
leur famille , comme ils y font obli- 
gez , ni s'aquitter de leurs dettes» * 
Ils fe rendent inutiles au public n'y 
ayant point de Prince ni mefme ic 

Earticulier qui veiieille mettre fbn 
ien ou fes affaires entre les mains 
d'un homme qui aime le )eu. Us y 
expofent leur honneur,leurs charges» 
& leurs dignitez', & ilny a que trop 
de familles très illuftres qui ont efté 
ruinées par le jeu, ou qui fe r^sfTentent 
encore des pertes que leurs pères j 
ont faites. 

Enfin c'eft le jeu qui fait fi fou- 
vent violer aux enfans le refpeâ 
qu'ils doivent à leurs pères Se i 
leurs mères -, qui trouble la plut 
part des familles y qui divife lei 
femmes d'avec leurs maris ; & qui 
feparant ceux que Dieu a unis d'un 
lien indiflbluble , les fait fouvent 
manquer à la fidélité qu'ils fe doi- 
vent les uns aux autres. Combien 
y a-t-il de femmes , qui n'ayanjc 
pas de quoy farisfaire l'amour 
qu'elles ont pour le jeu , ou parce 
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^ qu'elles ont un mary qui ne leur 
. £j laifTe pas la difpofition de fon argent, 
[^ ou parce qu^eîles ont en effet déjà 
^ ; tout perdu & fort incommode 
l route leur famille, fe trouvent aifé- 
^ ment difpofées à fatisfaire les paC- 
fions criminelles de ceux qui peu- 

vent leur fournir de quoy joiier î 

^^ De quels defordres n'eft pas capa- 
ble une femme qui a fait une perte 
condderable dans le jeu > & qui fe 
^ voit prefte d encourir l'indignation 
j & la fureur d'un mary que fon jeu 
a déjà mis plu(ieurs fois au defefpoir) 
' Et combien y a-t-il de gens qui fe 
• laifl'ent gagner exprés par celles avec 
' qui ils joiient , à deflein de les cor- 
^ rompre , & qui font un commerce 
w honteux & infâme de ce divertiffe- 

: ment ? 

1 i Et c'efticy,ma Soeur , où je vous 

prie de faire reflexion fur Faveugle- 

jnent de la pkifpart des pères & des 

- mères qui fouffrent que leurs filles 

joiient avec des jeunes gens,& qui en- 

. durent, fous prétexte des difcretions 

" * quils fe laiflent gagner , quelles en 

reçoivent des prefcns confiderables- 

' V iij 
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Il y ca a mefmc d'aflcr déraifon- 
nabks pour fe réjouir du gain que 
font kurs filles dans ces occafions» 
& pour y prendre une vainc & for- 
te complaifance *, ne s*appercerant 
{)as que la victoire imaginaire quc^ 
es remportent dans le jeu venant 
à flater leur Vanité , les rend fenfi- 
bles à la libéralité de ces jeûner 
gens, &les porte fouventà leur en 
donner des marques de reconnoit 
fance , qui tournent enfin à la hoiw 
te & à la conïulîon de toute une fa- 
mille. 

En effet le jeu eft un des piegè* 
les plus dangereux que le démon 
tende à la jeunefle , &- dont il fe 
ferve plus ordinairement pour la 
faire tomber dans des amiticz cti^ 
minelles. On jolie fouveut feul i 
feule -, ou fi lan^eft plufieurs , x)ii 
le lie les uns avec les autres. On 
prend le jeu de celle que l'on vctlt 
obliger , on fe charge de fa perte; 
& ainfi Ton s'infinucpeuàpea daoi 
ïbn cœur. 

Comme on fait profeffion dan) 
wt âge de ne joiier que pour it 
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divertir , on x^Ox, datis le jeu un 
oertain enjoitemtnt & une certaine 
lilîcrté de tout dire , qui bien qu'el- 
le ne pa(!è point abfolument les 
bornes dé i'faônnefteté & de la bien- 
itâtice extérieure , ne laifie pas de 
h&XQ des impreflîons très malignes. 
On tourne en fuite tous les evene- 
jnens du jeu <£n cajoileties : &: loti 
prend occafion de tout ce qui fe 
prefence , & de la belle humeui^ 
où le gain met celle avec qui Ion 
joâe ,frour faire dKfs déclarations qui 
Idtdiciit plus n^alreceuës en tm autre 
wm^ oà Ton k poti^eroit 4avan* 
taige. 

On va âivec cette difpofîtion aut 
ftromenades^ &c aux collation» , oiV 
il fe fikit une profuCon & une dé- 
penfeexceffive. On ne manque point 
tf'Mfiies ind^fcrcttes , qui fçachant 
fifttëntîon qui porte ces jeunes gent 
ioes foies dépcnfes,& connoiftant 
celles pour qui ils les font , enga^- 
^ttit les mères à s'y trouver avec 
ftttrs fitlés. Lç jeu fe mêle encore 
dans ce divertiflement , & fait naiftré 
XBCL tixm^ eUgagtfineat i un« aou- 
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velle partie te une nouvelle dcpenfc^ 
Et ainfi il fe fait comme un cnchaif' 
nement de jeux , de promenades, 
de collations , & de divertiflemens» 
qui lient de telle forte les cœurs de 
ces jeunes gens, que les pères &les 
mères fe trouvent enfin obligez àe 
couvrir , malgré eux > du voile da 
mariaee, les engagemens qu*on a pris 
enfemble , & auiquels un jeu , qui pa- 
roiilbit d'abord innocent , a donné 
lieu. 

Voilà , ma Sœur , comme IV 
mour du jeu perd infenfiblement la 
jeuneiTe 9 &c comme cette paflSon 
n'eft pas moins fiinefte aux enfans 
ju'aux pères & aux mères , qu elle 
fait tomber dans tous ces horribles 
égaremens que je vous ay repreièi^ 
tez. 

Vous devez donc employer tons 
vos foins pour prévenir vos enfaos 
. contre une paflîon fi dangcreufe,& 
vous appliquer de bonne heure i 
leur infpirer les maximes chrétien- 
nes qui la combattent & qui la àé- 
truifent. 

Vous devez leur faire concevoir 

quel. 



? 
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:1 cftrufage qu'ils doivent faire de 
r temps &:de leur bien 5 quand il 
r.eft permis de prendre dudiver- 
ementv& quels font les jeux auC- 
:1s ils peuvent fe divertir. 
Vous devez leur dire fouvent 
un des plus dangereux artifices du 
noneltde perfuadcraux hommes 
i la perte: dui temps eft innocente, 
du moins qu'elle n'eft pas crimi- 
le : que cependant le temps nous 

donné de Dieu pour en faire 
ufage & un employ fidelle pour 
1 fervice & pour fa gloire , pour 
ncre nos paflions , pour expier 
3 péchez , pour nous établir dans 
bonnes habitudes, pour nous fan- 
fier , & pour en ménager toutes \t% 
.1res & tous les momens , afin d'a- 
erir une éternité bienheurcufe : & 
: confequent qu'on ne peut, fans 
p-iÇtr les richejfes de la bonté de 
eu y de fa tolérance , & de fa longue 
ienceySc fans amafer y comme dit 
int V dLn\^ un tre for de colère four le ^^*^ 
r auquel Dieu rendra à chacun félon ..T'^ 
œuvre) , employer un temps qui '^s 
us doit cftre fi précieux dans de 

X 
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vains amufemenss^âc dans des occa« 
pacions fteriks 8c vicieufes. 

Vous devez leur déclarer que la 
Saints Pcres conviennent que les 
hommes ne font que les dépoficai-* 
res des biens dont ils jouïflent 5 qu a- 
prés en avoir pris ce qu'il leur fane 
pouriubfîfterjlefupctâune leur ap* 
partient point > mais aux pauvres, 
aufquels ils le doivent diftribucr;& 
que mefme quandils connoifTcnt leur 
ncceflîcé , ils doivent retrancher de 
leur neceifaire pour le partager avec 
eux. C'eft ce qui a fait dire â Saint 
Âuguftin*, Que tous ceux qui ne (la- 
vent pas ufer , comme ils doivent, do 
bien qu'ils poflTedent légitimement, 
font de véritables ufurpateurs du bico 
d'autruy. 

Vous devez leur faire entendre 
qu'un Chrétien ne peut rechercbcf 
dans le divertifTement qu'un fimpk 
dclafl'ement d'cfprit & cie corps qui 
le rende plus capable d'agir chrc» 
ticmiement -, & qu'ainfi tous les di- 
vertifïcmens , qui peuvent intereflèf 
notablement fafanté , ou diminuer la 
ferveur de fon efprit , ne luy pçi^ 
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vent eftrc permis -, & qu'en gênerai 
il n'a droit à quelque divertifleitient 
que ce foit qu'après un travail inno« 
cent & conforme aux obligations de 
foncftat. 

Enfin vous devez leur apprendre 
qu'il y a des jeux où ils peuvent inno- 
cemment fe divertir ^ mais aufli qu'il 
y en a d'autres qu'ils doivent aSfo- 
lument éviter. Les jeux permis font 
ceux qui fervent à exercer le corps & 
l'efprit , ^ où l'art & Tinduftrie ont 
la principale part. Ceux qui font dé* 
fendus font ceux quiconfiftent pure- 
ment dans le hazard. 

Ces fortes de jeux ont de tous temps 
efté condamnez par l'Eglife. Elle a 
voulu dans les premiers reglemens 
quelle a faits fur ce fujet, qu'on fuC- 
pendift de la communion ceux qui 
y joiient. Elle a ordonné en fuite 
qu'on excommunieroit les laïques» 
Se que Ton dégraderoit les Eccle- 
fiaftiques qui tomberoient dans ce 
péché. Enfin elle a pafle dans le Con- 
cile gênerai de Latranjufqu'à dé fen- 
dre aux Ecclefiaftiques d'y aflîfter, ce 
qui a efté renouvelle en 1514. dans le 

X ij 
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Synode de Sens : par où Ton voix 
combien TEglife dans tous les fiecles 
a eu d'horreur de ces divertifTemenSf 
puifqu'elle en a meCme défendu h 
veub* a fes miniftres , Se qu elle ne leur, 
permet pas d'y àflifter. 

Et c'eft fans doute ce qui a obli- 
gé un ancien Auteur ecclefiaftique 
dans un traité qu'il a fait contre ceux 
qui jouent aux jeux de hazard , Se qui 
eft entre les ouvrages de S . Cyprien, 
de ;niettre ces jeux au nombre des 
tentations les plus fortes dont le de- 
, mon fe ferve pour perdre les Fidcl- 
'> les. Il dit que le jeu de hazard eft. 
5> un piège manifefte du démon ; que 
»> c'cft un poifon mortel & fubtil qui 
'> pénètre jufqu'au fond du cœur & 
5> qui le corrompt entièrement; que la 
>> playe qu'il fait à Tame ne fe peut 
»> guérir y que Dieu y eft ofFenfémor- 
>' tellement , que Ton n'y voit que 
»' des émportemens fans raifon ; que la 
*' vérité n'y a point de lieu j que le men- 
*' {bngc y règne ^quc c*cft une obfcu- 
'* rite & un nuage que l'ennemy rc- 
'^ pand devant les hommes pour les en- 
'^ gager dans des precipicesjque le dia- 
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bleeft prefent à ce jeu pour ytriom- « 
pher &cy ptoficer de la perte de ceux <« 
qui s'y expofent avec i'ardcur qui eft «c 
ordinaire à. ceux qui aiment ce di- ce 
vertifFement criminel. Il nomme <c 
cette ardeur une fureur Se une manie, ce 
Il appelle cruelks les mains de ceux c< 
qui y jouent, parce qu elles s'arment ce 
& qu'elles fe tournent contre eux- « 
mefmes, en les dépoiiillant tout d'un ce 
coup des biens que leurs Anceftrcd ce 
leur avoient aquis avec beaucoup de ce 
fueurs & de peines. Enfin il dit que ce 
c'cft une efpece d'idolâtrie à un Chre- ce 
tien que d!c s'y appliquer , & que le ce 
jeu de hazard eft un des moyens que ce 
le démon a inventez pour engager ce 
l'homme à luy facrifier Ces biens &c « 
fon propre repos. ce 

Ce n'apasefté feulement l'Eglifc • 
qui a témoigné dans fes Conciles & 
dans les écrits de fes principaux Au- 
teurs , de l'horreur pour les jeux de 
hazard: mais les Rois & les Empe- 
reurs les ont aufly toujours condam- 
nez. Il les ont défendus comme des 
occupations infâmes & criminelles, 
& comme un moyen d'acquérir fi in- 
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^•f ^^ iufte » que les loix permettent à cclttr 
fi>Mj. qui a perdu a ces lortes de jeux , de 

contraindre celuy qui a gaené de Far- 

Sent ou Tes héritiers après fa mort» 
e rendre cet argent. Elles veulenr 
mefme que sW néglige de le faire , i) 
foie permis à qui que cefoit de Pen« 
treprendre» &: particulièrement aux 
perfonnes conftituées en dignité & 
aux Magiftrats,qui doivent employer 
cet.argent aux réparations publiques. 
^!eail ^'^^^ permettent aufiy aux Evefques 
ribus (^ de connoiftre de ce crime:& elfcs or- 
//•^Ciii- donnent aux Magiftrats de leurprc- 
dient.L ter main forte. Tantileft vray qBf 
vit. ceux, qui ont fait les Loix civiles Bc 
les Loix ecclefiaftiques , ont égale- 
ment jugé que les jeux de hazar J nV 
ftoient pas moins contraires aux 
bonnes mœurs & à Tefprit de la Reli- 
gion , qu au bien commun de Teftar» 
& à celuy des familles paniculieres. 

Je fçay bien qucn condamnant les 
jeux de hazard en ^encrai, il faut» 
pour leur faire juftice à chacun en 
particulierjne les pas condamner aut 
fy feverement les uns que les au- 
tres, parce quils ne font pas tous 
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également pleine (k h'azard , Se qtie 
par exemple, le jeti d« dez eft plu» 
mauvais que de certains jeux de caf^ 
tes où le jugement & rkiduftrk ont 
quelque parc.Ma^is aufly je fiçay qu'ib 
sie laifTent pas d'eftre tous également 
înteidita aux Chretiensyquoiqu ils ne 
ibient pas tous également mauvais. 
. Il ne fattc^pouJ? 'convaincre de cette 
vérité ceux qai la voudroi^nt rêva- 
^ queir est doerte y que le témoignage 
«es Auteurs dc-cc dernier ficeïc qtri 
oGt traité des cas de confcience > &c i 
qui Ton ne peut reprocher une trop 
grandie feverité. 

Le CacdinalTofct, après avoir rc- ^^^^ ^^ 
ilxxarqué quil y a des jeux qui font A /•m»«.. 
perinis, (çavoir ceux ou raic& Tin- ^■^^* 
duftrie ont plus de port que le ha- 
zard, & qui contribuent a Texer ci- 
ce du corps ^& d'autres qui font dé- 
fendus y rçavoir ceux où le bazard a 
plus de part que Tart & Tinduftrie , 
& que la force du corps , dit , Qi^en- «c 
cote que les jeux de hazard foient en u 
uclque façon plus permis aux gens c< 
u fiede, qu'aux EccteCaftiques, lors ce 
qu'ils n'y cherchent qu à fe divertir, << 
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& que la fommc qu'ils jouent cft lé- 
gère > ils ne peuvent néanmoins eftre 
cxcufez de péché mortel , lors qu'ils 
_ yjoiientunefommeconfiderablc. Il 
), ajoute en fuite, parlant du jeu en ge« 
j>, neral , que le jeu eft le plus fouvent 
3, mortel , à caufe des circonftances 
dont il eft accompagné; & quefou^ 
vent on eft obligé à reftituei: le gain 
que Ton y a fait , comme lorfque ce^ 
luy qui a perdu ne pouvoit difpofer 
du bien qu'il a joiié , ainfi qu'il arri- 
ve aux enfans de famille>ou aux fem- 
3, mes mariées. 
JDasU^y Navarre dit, Qiie tous les jeux de 
««rr » hazard font défendus , & que ceux 
àes ^j mefmes où Tart & rinduftric oflt 
dUlo. 9) plus de part que le hazard, devien- 
nent criminels lors qu'ils fontrevc- 
ftus de quelques circonftances crimi- 
nelles , ou qu'au lieu d'y chercher uû 
„ fimple divertiflementjons'y propcfe 
„ le gain pour fa fin. Car alors, dit-il* 
„ on en fait un commerce honteux & 
„ contraire à la véritable fin du jeu,qui 
„ eft de délafler refprit:& ce commer- 
3, ce mefme le travaille plus que ne 
33 feroitune occupation legitinu:> par 
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= les inquiétudes qu'il luy caufe. Il ** 
« ajoute, (^encore qu'il ne veuille p^<< 
3 afliirer que les laïques foient aujffi << 
ai étroitement obligez que les Eccleiia-* *« 
a ftiques à les witer , ilofe néanmoins *< 
li les prier tous , & particulièrement «« 
I les perfonnes de grande qualité , de << 
f confiderer que s'ils ne pèchent que «« 
il vcniellcment,cettc faute pourtant ne «« 
laifle pas d'cftre fort grande ; qu'ils «« 
exercent un trafic qui n'eftpas moins «« 
il honteux que le gain qu'ils y font 5 & «« 
I qu'ils font fouvent obligez de refti- «< 
tuer : & qu'ainfi ils ne peuvent fans « 
p s'attirer une grande confufîon de- « 
i vant Dieu, & commettre une très- <« 

Îrrande indécence , s'approcher de « 
'Euchariftie,â moins qu'ils ne foient^^ 
réfolus de s'abftcnir pour toujours << 
de ces fortes de jeux. << 

D'autres Cauiiftes^encorc plus ire- Sanche^^ 
lâchez,ne laiffent pas de foutcnir que £^^«^1*,* 
cçluy qui donne entrée en fa maiforï 
à tous ceux qui veulent joiier , & qui 
en fait une académie de jeux de ha- 
zard , pèche fort grièvement, parce 
qu'il eft très - rare qu on joue à ces 
jeux fans péché mortel > & qu'on eft 
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obligé parla loy naturelle de ne pal 
fournir aux autres la matière & Toc- 
cafion in péché. D*où l'un d'eux con^ 

E^càhar ^^^ ' Q2? ^^^^ ^^^ expofent leon 
M or. maifons à ces (bctes de^ux , ne pc- 
TrTk'. chent pas feulement mortellement; 
ExAmtn, mais que fi ceux qui cwat gagné ne ro- 
ftituent, quand ib le doivent, le bien 
qu'ils ont gagné , ils y^ font eux-mel^ 
mes obligez en; confctence. 

Il ne fauc, ma S<£ur , qn'appliqu» 
toutes ces maximres à ceux qui joucni» 
pour eftrc perîuadé qu'il y en a. bien 
peu qui le fafTem innocemment. La 
plafpaartne s'appliquent qu'aux jeu 
où le bazaird domine, & qui par coth 
f^qnent font défendus. Ils yjoneBl 
des fommes confiderables,& qui peu 
à peu épuifent tout leur bien ,.ouiiH 
commodentnotablemcntleur famil* 
le. Une femme s'eftime modérée lors 
qu'elle ne s^expofe à perdre qucqua- 
tante ou ciiKpiante piftoles en une 
aprés^diihécsnon feulement fans le 
confentement de {on mary y mais 
mefme contre fa volonté. Et elle ne 
confidere pas qu elle luy dérobe cfFc- 
âivementce qu'elle jouëîparce qu'il 



DES EkTAKS. C^àp, X I5Î 

eftlemaiftrede la Communauté fc- 
lon les loix civiles ; & comme dit 
Saint Aueuftin, Qu^cUe ne peut pas ce e^i/. 
dire, je rais ce que je veux du bien «[fli,, 
qui m'cft propre, puifqu'ellc ne peut ce .îr. 
pas mcfme difpokr de fa pcrfonne, ce 
comme il luy pJaift , & qu elle eft ce 
entièrement àtonmary. Les matis ce 
deleurcofté ne fe rendent pas moihs 
criminels en expoTam au hasard le 
bien de leurs femmes > Se celuy de 
leurs enfansj&sexpofanteux-mef- 
mes, comme dit Saint Ambroife, à l,^^^'j^ 
changer d'eftat à chaque coup qu'ils Hv. lé 
ÎOf&cnt,n'y ayant pasplusde ftabilité ]^l* 
dans leur efl;at,que dans lesdez ScYts 
cartes qu ils remuent £c qu'ils bat^ 
cent fans cefle. 

Quant aux jeux qui font permis, 
combien y en a-t-il qui nefoient 
point accompagnez de circonftances 
mi les rendent criminels 1 N y paf. 
c-c-on pas les jours , & les nuits tou- 
tes entières :& au Heu de s'en fer- 
Vir pour divertir Tefprit & pour for- 
tifier le corps , ne ruinent-ils pas bien 
(buvent les forces de Tun & dt l'au- 
tre par les excès que l'on y commet ^ 
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Quelque légère que foit la fomme 
que l'on y joue, n« s'y paflionne-i-on 
pas ? N'y voit-on pas régner le dé- 
pit , l'envie 5 la jaloufie > les emportc- 
mens? L'orgueil 8c le defir de vainae 
n'en reglent-ik pas, pourainfi dire, 
tous les mouvemens } Deforte que 
l'on peut dire qu'il eft tres-difficile 
dé joiier innocemment à quelque jeu 
que ce foit , & fans que Ton y reflcn- 
te je ne fçay quelle altération qui 
marque ou que l'ame n'eft pas encore 
guérie de fes infirmitezfpiritucUcs, 
ou qu'elle eft prefte d'y retomber ii 
elle ne quite ptontement cet exercice 
contagieux. 

Jefçay^ditFIlluftre Jonas Evcfquo 
d'Orléans dans l'excellent ouvrage 
qu'il a fait à la prière du Comte de 
Mathfred pour apprendre à ce Sci-» 
gneur de quelle manière il devoir vi- 
vre dans l'eftat du Mariage, ce que 
repondent ceux qui aiment le jeu. 
Quel mal faifons - nous , difent-ils; 
Quel péché commettons-nous dans 
le |cu } Mais il faut leur répondre 
qu on y offenfe Dieu en beaucoup de 
„ manières j premièrement en ce qu'il 
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là prefque impoffible de jouer fans ce 
nèntir , ians fe parjurer , ou fans fe <c 
gifler emporter à la colère & à la « 
iiicorde > Se en fécond lieu parce que <c 
|uand mefme on n'y commettroic « 
mcun de ces excès, c'eft toujours un <c 
>cché d'cftre ainfî dans roifivetc qui <c 
'A Tennemie de Pâme. Souvenez- <« 
fQUS donc qui que vous fbyez qui ff 
fOUS plaifezau jeu, que vous devez c< 
in joifr rendre compte à Dieu, des « 
ours &des heures que vous y con- <c 
iimez. ce 

Je fçay bien encore , ajoute- 1- il, <c 
|ue pîufieurs me répondront avec <c 
ndignation : A quoy fert donc le « 
nonde i un feculier , s'il ne luy eft « 
>as permis de joiiir quand il voudra ce 
in aivertiflement qu'on prend dans « 
le jeu? Je ne leur veux répondre que «« 
parles propres paroles de noftre Sei- ce 
gncur } Que fervira k un homme de ce 
gagner tout 7f moude , & de perdre ce 
fmame} Or il eft bien certain que ce 
famé ne reçoit aucun profit de tous ce 
Icc jeux. De plus qu'ils écoutent Ta- ce 
vis que leur donne l'Apoftre Saint ce 
Jean daps ces paroles : N^aimez.point e^ 
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' ^ le monde > /iji ce qui efi ddns le mcndt^, 

_ Si queUiHun aime le monde rameur 
dn Pert neft f oint en luy. Car tout 
ce qui efi dans le monde n'eflque cm* 
CHpifcence de la chair, ou concupifeente 
des yeux , on orgueil de la vie ^ ce qm 
m vient point du Pert , mais du monde. 

^' Or le monde pajfe , & la concupifeente 
du monde paJfe avec luy » mais celnj 

'' 9^^ f^^^ ^^ vt7/a;2// de Dieu demeure 
éternellement. Qo^ils écoutent tacore 
TApoftre S.Jacques : Qmconquevour 

** dra eftre amy du monde je rendra emU' 

'* my de Dieu. 

" Voilà>mâ Sœur,commcnt cet Evrf- 
que » qui a efté dans le commanc^ 
ment du IX. fîccle un des plus graos 
ornemensde FEglife de France, & 
tous ceux qui ont efté inftruits com- 
me luy dans la fcience de TEglife 
ont répondu aux raifons dont on 
fe fert encore aujourd'huy pour ju- 
ftifier la pafllon que Yxtn a pour !• 
jeu. Or il eft facile de juger par U li 
qu'ils ont cru que c'eftoit un péché 
d'employer un temps confîderablc 
dans le jeu , quelque innocent & pet' 
mis qu'il fuft d'ailleurs > n'y ayant 
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de momeac dans noftre vie , depuis 

Se nous fommes arrivez à Tâge de 
bretion,dont Dieu n'exige de nous 
un employ fidelle , puifquc les hom- 
mes luy rendront compte au jour du 
jugtment de toutes les paroles inuti^ 
les quHls auront dites :^ç, qui a pa- 
ru à ce fçavanc Evefquc » dign^ d'u- 
ne fi grande confideracibn, que, dans 
Tcxcellent traité qu'il a fait pour 
rinftruûion de Pépin Roy d'Aqui- 
taine , £ls de Louis le Débonnaire» 
ça cfté la première jchofè à laquel- 
le il l'a exhorté de penfer tous les 
joncs. * 

Tâchez donc, ma Sœur, d'élever 
vos enfans dansl'averfion & Tcloi- 
gnement de toutes fortes de jeux. Et 
comme le divertifTement cft le pré- 
texte le plus ordinaire dont on fe fer- 
ve pour s'y engager, réglez tellement 
leur efprit & leur coeur à cet égard 
qu'ils enfçachent ufer aufli chrétien- 
nement que de tous les autres foula- 
;emensquela ncceflité nous oblige 
le rechercher. 

Qui eft-ce qui ne blâmeroit pas 
uoc perfonne qui , parce qu'elle a 
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befoin de boire & de manger pour 
réparer les ruines de ion corps 8c 
pour fouttnir fa vie y j^afleroic les 
jours &les nuits à table & en feroic 
toute fon occupation } Ceux qui 
confument prefque toute leur vie 
dans le jeu> ne font pas moins cri- 
minels > quand il n'y auroit rien de 
vicieux dans le jeu , confideré en luy- 
mémC) ni dans les circonftances donc 
il feroit accompagné > 8c qnu'ils nj 
rechercheroient que le fîmple diver- 
tilTement. Car il n eft pas permis aux 
Chrétiens de faire pour le divertiA 
fement ce qu'ils ne doivent ftire que 
pour la neceffîté : & ils ne font pas 
moins obligez de combattre contre 
le plaiiir qui fe rencontre dans les 
exercices qui fervent à délafler lef- 
prit & le corps, de crainte qu'il ne les 
emporte au delà des bornes de la ne- 
ceffité , que contre celuy qui eft mêlé 
avec les adions les plus neccflaires de 
la vie. D'où vient que les Saints 
Pères comparent les divertiflemens 
aux remèdes > parce qu'en effet, nous 
ne les devons rechercher & en ufer 
que comme nous ufons des remèdes. 

Si 
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; . Si cela eft ainfî , ma Sœur , comme 
^ on n'en peut douter , pour peu qu'on 
ait de connoiflance des maximes de 
*^^ l'Evangile, &fi S. Pauladit,enpar- ' -^"" 
y lant des veuves, que eelle qui vit dans ^' ^' 
' * ies délices efi morte , quoy qu^elle fa^ 
** Toijfe vivante : Que devons-nous pen- 
*'.^ ici de tant de perfonnes qui palFenr 
°^- toute leur vie dans le jeu & dans 
"^ les divertiflemens , & qui imitenr 
? CCS jeunes veuves dont parle le meC- 
F" me Apoftre, & dont il dit que la mo^ 
*" lejfe de leur vie les portant à fecoUer 
^ le joug ^«Jésus-Christ, non 
* feulement elles veulent fe remarier, 
' ^ s^ engageant ainfi dans la condemna^ 
^' tion par le violemenr de lafoy qu'élu 
^ les luy avoient donnée auparavant : 
^^ t^Hais que de plus elles deviennent 
^ fainéantes , & s accoutument à courir 
fe par les maifons \ & quelles ne font 
i pas feulement fainéantes , mais encore 
é caufeufes & cnrieufes > s entretenant 
i de chofes dont elles ne devroient point; 
parler. Car ne femble - t-il pas que 
l'Apoftre ait fait dans ces paroles le 
portrait de la plus-part des femmes 
d'aujourd'huy, qui s'imaginent, par-^ 
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ce qu elles ont ou de là naidance 
ou de Telpritou de la beauté ^ eflxe 
difpenfées de gouverner leur ménage 
& de s'occuper utilement à travail* 
1er parmy leurs domeftiques, & pou- 
voir paiTer innocemment toute leur 
vie dans une moleâe de une oifiveté 
tout-îUfait criminellc,& dont d'hon- 
neftes Payennes auroiem eu honte; 
offic.j. puifquc Ciceron, tout Payen qu'il 
'> eftoit ) a reconnu que la nature ne 
" nous avoir pas fait naiftrc pour le 
^» jeu & le divertiffement , mais pour 
" une vie rerieure,& des occupations 
5' graves & folides. 

Propofez vous donc, ma Sœur ,de 
combattre ce dérèglement dans vos 
enfans & part icuirerc ment dans vos 
filles , dont le fcxe eft plus poitc à 
cette vie molle & delicieuk. Rc- 
prefcntez leur fortement qu'il n'y a 
fjen de plus contraire à Tefprit da 
Cliriftianifme,queles divcrtiflcmcni 
continuels : Que Je s us- Christ 
n'eft point defcendu du ciel en ter- 
re , pour nous venir apprendre à paf- 
fer noftrc vie dans les jeux & dam 
ks plaifirs : Qu^on trouve bien dans 
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PEcriture faintc tjH^il a fleuri^ Se q.uc 
fa vie n'a efté cnfune fuite continuel- 
le de travaux oc de peines -, mais 
qu'on n'y lit point qe' il fe foit jamais 
diveiti, ni qu'il ait témoigné de la 
joye t Qgc nous farfons profeflîon 
de reprefentcr (a vie par la noftre , 
& qu'ainfi , fi nous voulons nous di- 
yertir , il faut que ce foit en prenant 
plaifîr de luy reffembler tous les 
jours de plus en plus dans l'humili- 
té , dans la modeftie , & dans la pa- 
tience qu'il a prafiqifées : Que ce 
n cft. peînt par le chemin des jeux & 
des divertiffemens que hs Saints 
font parvenus à la joiLiffance des de- 
lices éternelles : Que l'Evangile fait 
confifter le bonheur de cette vie dans 
les pleurs & dans les larmes , & 
qu'au contraircilcn met le malheur 
dans les ris Sç dans la joye : Que la 
vie prefente ne nous cft donnée 
que pour travaifter à acquérir l'E- 
tcrnité ; 8c qu'ainfi les moindres 
mômens en font trop chers & trop 
précieux pour les perdre en des 
amufemens tout - à-fait profanes. 
E^fiu dites leur fouvent avec Saint 

Y ij 
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Uht j^ Chryfoftome , Q^je nous n*avonsr 
fhfiome 99 point cfté appcUcz daj^ TE glife com- 
^"^"'- j, me dans une aflemoTée ou Ton ne 
gj^i j> penfcquàrireimaisquenousyfom- 
•^**' ^, mes venus au contraire pour gémir, 

^^ &c pour acquérir un royaume par nos 

j^ pleurs & par nos Coupirs» 



VIL AVIS. 

-QaÙf^ /^«f pârticulienment fe fropih- 
fer dans l'éducation de fes ênfans dt 
les porter à fe confacrer à Dieu , & 
à li fervir» 

■ 

VOus n'aurez pas de peine i 
détourner vos enfans de tous- 
Jes précipices , que je viens de mar- 
quer,oùie monde s'efforce de ks fai- 
re tomher,(î vous vous fouvenez que 
vous ne les devez aimer qu'en Dieu> 
Liv.i.ie &q^c pour Dieu. Vous ne pouvez- 
i'tf' ^^ dit Salvien, mieux aimer ces gages 
l'ddief^^y précieux de La bonté divine que 
fit à ^^ vous avez entre vos mains , qu'en les 
/•£^/, ^, aimant en celuy-là mefmc de qui 
^*' ^^ vous les avez receus. Ex comment. 



DER EnF ANS.CA^/?. Z 2<?I 

Dieu a-t-il commandé aux pères & <« 
aux mercs d'aimer leurs cnfans ? Je " 
ne le veux pas dire moy - mefme , *« 
dit ce grand homme, il faut que ce ** 
foit l'Ecriture fainte qui le leur ap- << 

{)renne , puifquc s'adreflaht à tous ** 
es pères & à toutes les mères elle ^f''^ 77- 
leur ordonne d'apprendre à leurs en- 
fans à mettre toute leur cfpcrance en 
Dieu» à n'oublier jamais leselEFctsde 
fa puiffance & de fa mifericorde , & 
à rechercher toujours avec foin la 
çonnoiffance de fa fainte volonté.. 
Voilà qu elles font les richeflcs que 
i)ieu aime , & qu'il veut que les pe- 

* res & les mères laiifent à leurs en- 
fans, fçavoir la foy, la crainte de 
Dieu, lamodeftie Se la fainteté ; & 
non des biens terreftres & perifla- ^^ 
blés. N'occupez donc pas la chari- 
cé que vous devez à vos enfans à leur 
amafler des richefTes temporelles. 
Vous ne leur pouvez procurer rien 
de plus grand ni de plus précieux que 
les biens éternels , qu ils ne pourront 
jamais perdre. Il neft point neceffai- 

. re que vous leur amafliez des tre- 
fors. Rien ne les rendra plus riches, 

Y ii j 
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55 que fi vous lesr faites devenir le trefof 
y y de Dieu-mefme. 

Et c eft tcy,ma Sœur, l'avis le plas 
important que Ton puifle donner aut 
pères & aux mères -, puifque c*eft for 
luy que roulent tous les autres -, Sc 
que la fin principale que vous dcvcr 
vous propofer dans l'éducation de* 
vos enfans , eft de les rendre Saints, 
& de les porter autant qu'il eft en 
vous à le confacrer entièrement à 
Dieu,& à renoncer au monde. 

I. aux L'Apoftre S. Paul dit , que fi un 
c^r.ch.y. p^g çjrait quH luy eft honteux de laif- 

ferpajfer à fa fille le tempîde fd jew 
neffefans la marier^ (^ y '*'/*^^ '^ '** 
'Voir faire ^ il ne péchera pas yfiagijfant 
félon fa pen fée il la marie. Atais celujt 

Vtrfi7' ajoute cet Apoftrc, cjui neflant en* 
gagé par aucune necffiirèy & qui fi 
trofiv^anten un plein pouvoir défaire 
ce qu'il voudra , prend une ferme rèfo' 
lution dans fon cœur y ^ juge Injmef 
me qu il doit conferver fa fille vierge i 
fait une bonre œuvre. -^/»/î, conclut- 

i^ ''^s. il, celuj qui marie fa fille fait Hem 
mais celuj qui ne la marie pas faiten^ 
core mieux. 
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Où vous voyez , ma Sœur, qu'en- 
core que S. Paul, nt blâme point les 
pères & les mères qui engagent leurs 
enfans dans le ftecle , en leur y pro« 
curant quelque établififement par te 
moyen du mariage ', néanmoins, il 
préfère la conduite de ceux qui ne les 
niaient point , èc qui prennent une 
ferme relolution dans leur cœur de 

Î porter leurs enfans à renoncer à ces 
brtes d'établifTemens, &c à embra^r 
k virginité. 

Ce grand Apoftre confideroit, 
qu'encore qu i7 tfeufi point refm ie ib.v.i\. 
ctmmandefnent du Seigneur qui obli^ 
gesfi à td virffiniti , H efioit pêurrant 
avantageux a Ihdmnu , a caufe des ^'c/ ^^ 
malheureufes necefiitez. de la vie fri" 
fente jde ne fe point marier. 

II confideroit que ce qui refte do ^*rf.to. 
Umps efi court \ & qu'ainfi ceux -me f- 
Wêês^ qui ont des femmes doivent eftre , 
€$mme lien ^ant point -, ceux qui pieu- 
rtntycomme ne pleurant points ceux qui v^rf.^o: 
Ci réjoiiijfenty comme ne fe réjoui jfant 
point \ ceux qui achetent^comme ne pof- 
fedant rien \ & ceux qui ufent de ce Vtrfiu 
monde, comme n'en ufant point. 
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Verf. 5t. Il contideroit que celuj qui n'efi 
fointfnsirii s* occupe du foin des chofes 
rirf. a. du Seigneur y & de ce qu^il doit faire 
four iuy pUire ; au lieu que celuy qui 
efi marie s^ occupe du foin des chofes du 
monde , & dece qu'il doit faire pour 
plaire a fa femme ♦ & qu'il fe trouve 
ainfi partage & divifi. Que de mefqft i 
Vtrfi^. une femme qui neft point mariée & 
une vierge a Vefprit occupé des ékefes 
du Seigneur, afin d'eftre fainte de corps 
& d'elprit ^ au lieu aue celle qui efi ma- 
née a Vefprit occupe du foin des chofes 
du monde, (tr de ce qu*elle doit faire pour 
plaire à fon marj. 

Toutes ces confidcrations faifoicnt 
Jb, v,j. defirer à Saine Paul que tous les hofih 
mes fujfent en l eflat ou il eftoit Iny 
Verfi%. mefme , & qu'ils fujfent degageT^^de 
foins (^ d'inquiétudes , n'ayant pas 
dcflcin , comme il le déclare luy-mc- 
Vtrf. jj. nie, de les lier par fes paroles^ni de leur 
impofer aucune necefiiti , 'mais feule- 
ment de les porter à ce qui efl de plus 
pur , & qui leur donne uh moyen plut 
facile de s'attachera Dieu fans aucB- 
ne difiraElion. 
Et c'eft dans cet e(prit qu'il loue h 

conduite 
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conduite des pères & des mères , qui 

{prennent une ferme refolution dans 
eut cœur de conferver leurs enfatis 
vierges , & de ne les point engager 
au mariage j dautant que par ce ig 
moyen ils les portent à ce qui eft 
de plus pur, & a ce qui leur donne un 
moyen plus facile de s'attacher à 
Dieu fans aucune diftraétion 

C 'eft à quoy les pères & les mercs 
font particulièrement obligez , félon 
la judicieufe remarque qu'en a faite 
S. Gaudence Evefque de Brefle. Car 
ce grand Saint après avoir déclaré 
dans un de fes Sermons ^ que les 
pères & les mères ne peuvent point 
forcer la volonté de leurs enfans^ 
dans ce qui regarde le choix du 
mariage oudeTeftatde continence 9 
ajoute cette fage reflexion : Je ne 
veux pas, dit- il que les pères & les 
mères, ou que les autres parens des 
vierges , foit desgarçons, foit des 
filles , fe flattent de ce que je dis > 
qu'ils doivent laifler leurs enfans *^ 
dans la liberté de ce choix , & qu'ils «« 
ne peuvent pas dominer fur leurs eC- <* 
prits à cet égatd. C ar il eft vray qu'ils " 

Z 
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3> ne peuvent commander une contî* 
j> nence perpétuelle , parce que ccft 
5> une chofe qui doit eftre toute volon* 
5> Caire •, mais ils peuvent , lors qu'ils 
5> font encore jeunes , élever &: nourrir 
9» leur volonté dans Tamour de ce qui 
9> eft de plus parfait *, ils [doivent les 
5> porter par leurs avertiflfemens & 
a, leurs exhortations à ce mcGnc ^ 
y> mour , l'allumer en eux , & l'y entre- 
y> tenir 5 avoir bien plus d'eitiprcflè- 
5> ment de les engager au fervice de 
3, Dicu^quàia fuite du (îecl€-,& ot 
3î frir de leurs garçons pour fervir dans 
»> le Clergé au miniftere des Autels, 
55 & de leurs filles dans des Monafte- 
55 rcs de Relieieufes , afin qu'elles s'y 
55 confacrent a la chaftcté. C'eftainfi 
,> qu'en ornant TEglife par les fruits 
5> d'une fainte éducation , ils pour* 
5> ront acquérir le bonheur qui eft pro- 
3> mis dans l'Ecriture fainte à'ccluy qui 
»> a de fa pofterité dans S ion , & de fa 
>, famille dans Jerufalem. 
3, Pluft a Dieu, ma Sœur, que les pè- 
res & les mères eufTent ces fentimcns 
gravez fi avant dans le coeur , qu'on 
puft les rétablir aujoura huy dans ia 
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pofleflîon , où ils leftoient dans Tan- 
cicnTeftament &dans les premiers 
fieoles de TEglife , d'offrir à Dieu 
leurs enfans , & de les confacrer en- 
tièrement à Ton feryice dés learsplus 
tendres années. 

. C^ pouvoir des pères & des mcrc$ 
fur leurs enfaus a parciculieremenc 
éclaté dans le temps , où les Mo«- 
nafteires de S* Benoift ont efté le plus 
remplis de fainteté. Car ils les mer- 
toient dans ces écoles faintes & dans 
cesheureufes retraittes , pour y ap- 
prendre la fcience du Chriftianifme» 
& pour y eftre à l'abri de la malice 
&de la corruption du fiecle-, & ils 
le faifoient avec tant de plénitude 
^e volonté, qu'ils fembloientfe dé- 
poiiiller, en les y mettant, de tous 
les fentimens de la chair & du fang» 
.& renoncer entièrement au droit 
qu'ils pouvoient avoir fur eux. D'où 
vient qu'ils avoient accoûtumé,ainfi 
qu'il eft porté dans la règle de S. 
Benoift, d'envelopper la main de 
l'enfant qu'ils offroient de la nappe 
de l'Autel, comme pour marquer 
que cet innocent prenoit Dieu, qui 

Zij 
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cft reprefenté par l'Autel-, pour fon 

héritage. 

Et parce que les richelTes (ont une 
des plus fortes tentations du fiecle » 
& un des plus puiKIans moyens dont 
le monde fe fert pour fc faire 
aimer , les enfans eftoient fait pau- 
vres , &c eftoient dépoiiillez des ri- 
chelTes pour jamais. Les pères ne 

Î vouvoient plus leur faire part de 
eurs biens y qu'en donnant des au- 
mônes à tout le Monaftere : & 
mefme , afin qu'ils demeuraient 
heureufement engagez au fervice de 
Jesus-Christ fans efperance 
de retour, ils promettoient avec fer- 
ment qu'ils ne les remertroient ja- 
mais en pofleflîon des biens qu ils 
avoient quittez en abandonnant le 
monde. 

Cette pratique eftoit encore en 
ufage dans l'onzième iîecle, où nous 
trouvons que l'enfant, qui eftoit of- 
fert, portoit une couronne, comme 
s'il euft efté déjà Religieux , pour 
marquede la viâtoire qu'il alloit rem- 
porter fur le monde : & comme un 
autre Ifaacilportoit dans fcs mains 
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nonduboisSc du fea, mais pu pain 
& du vin , pour marque qu'il c- 
ftoic luy-mefme une li(6ftie confa- 
crée à Dieu , & une hoftie vivante & 
ipirituelle. 

Comme dans le bapcefme les paJ 
rains promettent pour les enfans, 
qu'ils renoncent au diable & a Tes 
pompcsîainfi les pères promettoient, 
en prefence de témoins , que leurs 
cnfans demeureroient dans Tobfer- 
Vance de la règle du monafterej ils 
proteftoient qu il n'eftoit plus en leur 
pouvoir, après cette oblation, de re- 
jetter le joug de la règle, à laquelle 
ils eftoient affujettis , & ils fe fer- 
voient de cette formule » qui eft à 
peu prés la mefme dont f e fervent 
encore aujourd'huy les Religieux de 
Saint Benoift dans leur profeiTion: 
Je promets devant Dieu &f es Saints 
pour mon fils une fiabilité perpétuelle 
dans ce Monafiere^ la converfion defes 
.mœurs 9& une entière obet^ance. lepro" 
mets par eeluj qui vit éternellement , 
que je ne luy donnera^ aucune part en 
mes biens : mais je le déshérite pour ja^* 

mais & entièrement. 

Z iij 
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L'Eglifecroyoitces vœux des pè- 
res &c des mercs fi avantageux aux 
€nfans,qa elle obKgcoic ces mefmes 
cnfans de les obfervcr toute leur vie* 
Les Saints ne mettoient point de 
différence entre fe perdre & fortir 
d'un Monaftcre où Ton eftoîc enga- 
gé de ctitQ n^aniere ', & les enfans 
navoientpfelquepasbefoin d'autrd 
piofeffion , que de cette ptomeflè fo- 
lemnelie , par laquelle ils eftoienr 
confacrezà Dieu. D'où vient qu'il 
cft dit dans le iv.Concile de Tolède, 
quefoit qu'une perfbnne (bit enga* 
gée dans un Monaftere par la devO'* 
tion de fon père & de fa mcre , ofl 
par fon propre cb€>ix, ilèfft toûjoutJ 
obligé dy demeurer, fafts qu'il luy 
Ibit permis d'en fortir pour rentrer 
dans le mondcjfc que félon S. Ifido^ 
re, celuy qui eft mis dans un Mona- 
ftere par Ion père & fa mère , doit 
f çavoir qu'il eft obligé d'y demeurer 
icrefte de fa vie. 

Il n'y avoir rien d'injufte ny de 
trop rigoureux dans cette conduite r 
mais aucontraire elle eftoit pleine 
de juftice, & tres*aYantageuU: atcc 



31 



DIS Ekfaks. Chap.X. l'/i 
cnfans. Car fi fclon les règles du 
1 droit, un père peut dans uncextrc- 
^ me neceflîtc vendre fon fils , & le 
, faire pour jamais cfi:lave des hom- 
mes , afin de fc conferver une vie 
temporelle : pourquoy ne fera-t-il 
pas permis par les règles de l'Evan- 
gile à ce mcmic père d'offrir à Dieu 
tes cnfans , & de leur procurer une 
veriiablc liberté en les engageant 
à ion fervice y dans le dedcin de fe 
procurer auflîbien qu'à eux, une vie 
éternelle > 
• Quy a - t - il dans cette aftion du 
cofté du pcre , qui ne fbit faint , & 
conforme à fes devoirs ? Ce facrifi- 
ce eftant fait avec une intention tres- 
' iîncere & une pieté toute definteref- 
fce, n'eftoit-il pas une preuve con- 
■ vainquante , qu'il avoit changé l'a- 
mour naturel, que les pères ont pour 
I leurs cnfans , en une charité toute di- 
< vine y qu'il avoit fiirmonté ce defir fi 
I commun , que les hommes ont de 
conferver leur nom Se leur famille, 
particulièrement lorfque les en fans. 
i Ibnt uniques , &c que l'on poflède de 
grands bi€^s>enfia qu ilavoitrenoor 

Z m; 
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ce a cts confolations fi donccs , que 
1 on rencontre dans la converfation 
de Tes propres enfans > 

Du cofté des enfans, cet engage- 
ment à la Religion eftoit-ilà crain- 
dre } Le joug de J esus-Christ 
n*eft-il pas doux,& fon fardeau Icger> 
particulièrement aux enfans qui 
n'ont point encore efté fbiiillez par 
aucun vice, qui n'ont point encore 
efté corrompus par aucune mauvaife 
coutume, qui dés leur enfance ont 
efté formez à la vertu , qui ont efté 
élevez dans la pieté, qui n'ont ea que 
de bons exemples devant leurs yeur, 
qui ont fq^cé, pour ainfî dire , avecl^ 
laidfc les règles de la fainteté Chre- 
ticnne,&qui ne connoiflant point le 
iiecle n'ont point pris de part à Ces 
délices & àfcs vanitez ? 

Mais quelque faime 8c quek^uc 
loiiable que fuft cette pratique,il faut 
néanmoins demeurer d'accord, ma 
Sœur, que c'eft avec beaucoup de fa- 
gefle que l'Eglife a mis des bornes 
à la dévotion des pères & des mcrcs. 
Elle a confideré que ce qui eftoic au- 
trefois l'effet d^uuc grande Se fiocetci 
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dévotion, n'eftoicprcique plus qu'un 
eifet de l'avarice & de la cupidité: 
^ue fouvenc les pères en ce temps-cy 
ne cherchoicnt pas tant, en mettanc 
Icuis enfans dans les Monaftetes,de 
les donner à Di«u , que de fe déchar- 
ger de ces enfans pour rendre les an- 
tres plus riches &plus accommodez 
dans le fiecle^ Et ainlî elle a arreftc 
par fes loix leu£ autorité , & luy a 
donné des bornes >parce qu'ils la fai- 
Ê)icnt ferviï d'un coftéàleur ambi- 
^on,& de l'autre à opprimer la hbci- 
té de leurs propres enfans. 

Elle ne leur a pourtant point oftc 
le pouvoir de les nvsttre dés leur plus 
bas â^e dans des Monafteies , de 
les y faire élever > & de les mettre 
en eftat par cette heureufe retraite 
démarcher & plus conrageurement, 
& plus vifte &c avec moitts de péril 
vers le ciel, pourveu qu'ils n'ayent 
point d'autre vîic dans cette aélion, 
que fa gloire & le falut de leurs en- 
fans, & qu'ils les offrent aux Monar- 
; ftetcïdansrindifferenec qu'iUfoient 
' |leligieux2cR.6ligieulcs,oa<laiisle 
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moodc,felon qu'il ptaira à Dieu d'en 
difpofer. 

Mais il y a dans cette dernière pra- 
tique deux chafes principales à ob- 
ferver pour y fuivrc Teforit de FE- 
glife. La première eft le choix du 
Monaftere. Caries pères &Ies mè- 
res , bien loin de procurer le falut 
de leurs enfans , les expoferoient â 
de très-grands dangers de fe perdre, 
s*ils n'avoient fo*n , en les mettant 
en des maifons religieufes , de voir fi 
en effet ces maifons font religieufes^ 
& fi on n'y engagera point leurs en- 
fans à la religion par desper(uafions 
touthumaine»,&kparan efprit tout 
oppofé à cetuy de Dieu. En quoy 
il eft d'autant plus irpportant que les 
pères & les mères ne felaiflcnt point 
tromper , que la moindre négligence 
fcroit très- criminelle devant Dieu 
dans une chofe d'une fi grande im- 
portance. 

La féconde choie que les pères 8c 
les mères doivent oblerver , eft , lors 

uc leurs enfans font dans une mai- 

n vraymcm religicufe & d*UDC 
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pieté folide & definrcreflee, de ne les 

en point retirer pour retourner aii 

inonde > de crainte qu'en les oftant 

pour un temps à Je su s-C h r i st, 

qui les leur demande pour les fan- 

f ârifier , ils ne les donnent au ficelé, 

i qui les leur demande pour les cor- 

t rompre. 

c Je fçay qu'on ne manque point de 
jprctexteslpecieux pout cela-, qu'on 
ï dit qu une vraye vocation doiteftrc 
B éprouvée; que la grâce triomphera 
g au milieu des combats 5 ^'une refb- 
a lution » qui eft de Dieu, ne peut eftre 
g ébranlée ni par ta vie du monde ni 
npar l'éclat des richefles , & que la 
j prudence du S. Efprit, quand ait eft 
ç dan> une amc , ne peut eftre trom^ 
i péc par les artifices de Tefprit de te* 
\ s^ebres. 

Mais auflî je fçay , ma Sœur, qu'il 

\ cft die dans rEctitûtcfaiitte, quew- 

luy 'qni chtrcht & aimé le feril sy 

t ferdra : Se que par confequcnt on ne 

, peut fans un très-grand aveuglement 

: ramener dans le milieu du monde de^ 

cnfans qui en auroient efté fainte- 

mcncfepare»j ic croire qu ils ne peu- 
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vent fe fanâifier dans un cloil 
moins que le monde n'ait pas c 
de force pour les corrompre. 

Dieu veut que nous nous • 
vions , mais non pas que nou 
mettions entre les mains du i 
& du démon pour nous éprou 
nous commande aucontraire 
ces ennemis mortels de noftr 
de crainte de tomber dans lei 
ees 9 de nous fauv er dans la £b 
de crainte de périr avec Bab 
& de cachai le trefor que nous 
trouvé, de peur qu en le monti 
démon, qui cherché fans ce{Ie 
desprifes, ne remporte. 

La prudence de TEfpritde I 
peut cftre trompée : mais ell 
quitte & nous abandonne , 
nous quittons fa maifon & le 1 
elles nous éclairoit pour entre 
un lieu de ténèbres & de crime 
i^ charité qui eft en nous ne pt 
s'éteindre, TApoftre ne nous: 
roit pas de ne laifîer pas et 
dans noftre cœur TEfpritde E 

Si Adam euft toujours eu le; 
fermez , il n'auroit point eu « 
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pidite à combattre, &il feroit de* 
meure dans une parfaite paix. C'eft 
donc imiter la malice du démon, que 
d'ouvrir les yeux à des enfans , que 
la grâce du fécond Adam a rendu 
innocens , pour leur faire voir les va- 
nitez du fiecle, pour les engager à de 
nouveaux combats, 6c pour leur ofter 
la paix.Ce n'eft pas éprouver leur vo- 
cation , c'eft la leur faire perdre. Ce 
n*cft pas cflayer leurs forces ,'c'eftlcs 
blelTer & les faire mourir. Et bien 
loin de faire triompher )en eux par 
cette conduite la grâce de la Reli- 
gion,on la rend inutile, & on l'éteint 
dans leurs cœurs, parce quelle n'eft 
pas donnée pour fanâifier les hom- 
mes au milieu du monde , mais pour 
le leur faire abandonner. 

Dans le temps de la perfecution, 
la prudence chrétienne enfeignoit à 
fuir lesbourteauxj& cette jufte & 
humble crainte eftoit la fource de la 
force, que les Saints obtenoicnt de 
Dieu pour fouffrir les plus cruels 
tourmens, quand ils tomboicnt mal- 
gré eux entre les mains de leurs en- 
nemis. Qui doute que les perfecu* 



luxe de raînbidon ne fbient^ 
rans qui fonc mourir pkis 
qac les NeroniM&c les Dioclet: 
faifoient niouirîr de cx)rps > 

Quel* eft donc le malheur d 
que Ton expofe à cette crua 
quelle eft l'imprudence des p 
des mères qui pou ffent leurs 
dans ce précipice } Us eftoient 
vert dans le Monaftcre des fi 
de leurs ennemis. Lei; prier 
tinuelles , le travail , & le foir 
table des pei Tonnes qui les 
noient & par leur exemple 
leurs oraifonsSc parieurs av 
mens , eftoient comme au 
boucliers , dont ils eftoient ei 

npT- /^ nui 1/»« rpn ri ni pnf in \rt 
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lieux faines , Se de ces fainces prati'^ 
ques } 

Lesplaifirs^lcs flatteries des hom- 
«les, les {peâaclcs de vanitc les envi* 
ronnent. Ils n'entendent plus que la 
voix de l'ambition & de la moleflfe. 
Ils ne voycm rien que ce que leur 
montrent les anges de Tatan , qui les 
jettent dans Taveuglement , ou les 
trompent par des fauflcs lumières. Ils 
font au milieu de laboiiej& Ton vou- 
droit qu'ils n'en receufllm auamc 
tache. Ils font au milieu des feux; 
& Ton prétend qu'ils y foient con-^ 
fcrvez par un miracle femblabfe à 
celuy qui préfcrva les trois jeunes 
Hébreux au milieu da la fournaife 
de Babilone. 

Vous voyez bien ^ ma Sœur, que 
cette prétention eft tout -à- fait dc- 
raifonnable , & qu elle n'eft nulle* 
ment conforme aux principes dti 
Chriftianifme.Obfervez donc invio^ 
lablement , à l'égard des enfans que 
vous deftinerez au fervice de Dieu, 
les deux chofcs que je viens de mar-^ 
quer. Ne les mettez que dans des 
maifons bien réglées, & ne les for^r 



28o Db l*Education 
cez point d'en fortir fous quelque 
prétexte que ce foit. 

LaiflTez agir la grâce de Jesus- 
Christ dans ces jeunes cœurs, fé- 
lon retendue de fa bonté. Laiflcz- 
les écouter à loifir la voix qui les 
appelle. Donnez - leur tout le temps 
neceffaire pour difccrner ce qu'il de- 
mande d'eux : & à moins que vous 
ne voyez clairement qu'il ne k% 
apelle point à la religion , ôc que des 
perfonnes de fcience & de pieté ne 
vous en affûtent , ne les en retirez 
point *, àt peur que par une faulfe 
prudence, ou par une trop grande 
précipitation , vous n'arrachiez de la 
maifonde J e s us-C h r i s t une de 
fes époufes, pour Texpofer àla corrtt« 
ption du monde. 

Enfin s'ils n'ont pas affez de coura- 
ge pour fe facrifier à Dieu , & qu ib 
veiiillent rentrer dans le monde, re- 
cevez- les avec la douceur & la cha* 
tité que vous leur devez > mais ne 
fbuJfFrez pas qu'ils deviennent des 
viâimes du démon. S'ils n'ont pu 
fuivre J e s u s- Christ dans les exer- 
cices de la vie religieufe, n'endurez 

pas 
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pasqu'ils s'en déiournem, poutfui. 
vre les maximes du fîecle. Et s'ils 
n'onc pu le mettre en eftai de rece- 
voir les grâces abondantes , & les fa- 
veurs que Dieu communique aux 
âmes qui fe détachent de tout pour 
s'unir plus étroitement à luy ; laites 
voftre polllble pour empêcher qu'ea 
s'engigeant dans les dcfordres qui 
régnent parmy le monde, ils n'atti- 
rent Tureux les effets redoutables de 
ia colère & de la vengeance. 



CHAPITRE XI. 

£» jot/ agi tis Maximts dr ces Avl$ 

doivent ejire dppli^uex^ 

O V R ce qui cA dit 
temps , ma Sœur, 0(1 
vous devez principale- 
ment réduire en prati- 
que toutes tes Maximes 
Sctous ces Avis,c'eftceluy quifèmr 
ble communément te moins propre 
pour acquérir la vertu. Se pour en 
connoiftce l'exceUence & la beauté ï 
Aa 
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je veux àitt ccluy de Tenfance. 
Dans 1er . C'eft ct qoQ le S. Efprit nous iiifi- 
Pr#tr.^fe. j^y^ iuy-nleune par la bôUdhè de Sa- 

- 10 mon , qui dit ^ qu on jugera atjl* 
ment de Cinnocente & de la i/ertt$ d'un 
jeune homme p^rle's chofes pu ii s'affi- 
Sionnera dam fe^ ehfânte: Il vcttt 
dire par là quê hs parensv & ceux 
qui auront e(té chargezrde Teduca- 
tion des cnfans , ieront inexcufables^ 
& les enfans né deviennent pas vcr^ 
tueux fous leur conduite 5 puisqu'ils 
ont pu facilement prévenir leurs dct 
ordres , en appliquant des remèdes 
faf luaîres auy premiers accès de leurs 
maux > & Qu'ils ont ptr hacher dans 
leurs plus; tendres années la (emencc 
db toutes ces mauvaifès prôdu- 
â:ions,qui commencent à y germerj,& 
iyparoiftre^ 

Etc'efli: ce que rEcclefiaffique dé- 
clare encore plus nettement,, quand 
chap.y^ il dit : yàus avez, des enfans , infim- 
^'''^" feZ'les c^ les courte":^ dés tt ht enfance. 
Où vous voyeîr , ma S<3eur , que le S. 
Efprit fait allufibn aux arbres, & qu'il 
^eut donner à entendre , que de met 
tac qu'il faut dreAbi: Si ployer ks» 
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^ arbres lors qu'ils font encore jeunes, 
Z de crainte que différant trop long- 
~ temps il ne {'oit plus aifé de les rom- 
"" pre , que de les courber : ainfi k s ca- 
f fans qui félon le langage du Prophe- 

V t€ KoYyf0nt4Ht0Hrde U table de leurs ^^^u. 
farens comme de nouveaux fiants ^f 0- ^'•''•^' 

^ Uviers , doivent entrer fous la difci- 

* j pline de leurs pères & de leurs mères, 

en mefhie temps qu'ils fortent des^ 

langes & des bras de leurs nourrices, 

* & qu'on ne doit pas moins leur ap- 
prendre i marcher vers le ciel, qu'on 

^ les inftruir à marcher fur la terre. De 

* forte que de mefmc qu'on leur fair 
^' rendre à leurs pères , à leurs mères, 8c 
"■ aux pctfonnes qui fe prefentcnt ï 
'■' eux , les petites marques de refpeét 

* ' & d'honneur dont ils font capables, 
^ quoiqu'ils nefçachcnt pas les raifons- 

qu*ils ont de tes préférer àur autres i. 

M ftinfi on les doit accoutumer à rendre 

^' £ Dieu de petits témoignages de~ 

► pieté , & à pratiquer des foibles 

^' âdions de vertu , bien qu'ils ne pruiC- 

V fcnt pas encore comprendre lès obli- 
"^ gâtions qu'ils ont à fa divine Majeftéi. 

ni l'excellence de la vertu. 
^ A a i j 
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Il ne ifalloit pas attendre , dit Saint 

D4»i >5 Jean Chryfoftomc, que nos enfans 

'* ^^\\ » f uflcnt grands , pour leur donner de 

i^> 55 la crainte ornais il falloitks régler ^ 

••"^ „ lesitiftruire., les former dés leur en- 

Mi )> fance , & ils n'eulTent jamais eu be- 

îiî^,^*> foin de nos. menaces ni de nos ri- 

u vu >, gueurs.. Nous nous comportons is 

^i^t " ^"^ égard de mefme que fi un Me* 

3, decin n'ayant rien dit 1 un malade» 

5, qu'il voyoit tomber en langueur , &: 

yy neluyayantpoint ordonné de reme- 

py dQS pour le guérir , lors qu'ils pou- 

5, voient avoir leur effet , luy en or4on- 

5> noit tm grandnombrc quandles par- 

5> ties nobles feroient corrompues pas 

5, k maladie, & quelle feroit dcveniic 

5, incurable. 

nom. >, Tout le mal que nous voyons , dir- 

u'u ^> ^r^^ un autre endroit, vient de no^ 

|^^ 5, ftre lâcheté & de noftre négligence, 

>> & dece que nous ne travaillons pas 

>i dans les plus tendres années de nos 

>i enfans i les former à la pieté. Nous 

>> rK)us donnons beaucoup de peine 

yy pour les faire inftruire dans les arts 

», & dans. les fcien ces profanes. Nous 

^ leurs procurons, de tout noilre. pou.-* 
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voir des emplois avantageux dans la <c 
çour& dans les armées. Nous leur « 
^afTons du bien. Nous leur acque- ci 
rons des amis. Enfin nous faifons « 
tous nos efforts pour les rendre con- «c 
fiderables dans le monde : mais nous «c 
ne prenons aucun ibin de ieur ac- ce 

Suerit la faveur & l'amour du Roy <c 
es Anges , ni de leur faire obtenir <c 
un jour un rang honorable dans la ce 
cour celefte, ce 

Et en effet fi les parens accouru- «c 
moient de bonne heure leurs enfans ce 
au joug d'une fainte discipline , lors ic 
qu ils font encore jeunes \ s'ils pre^ ce 
n(Hent la peine de les ranger peu à ce 
peu à leur devoir , quand ils com* ce 
mencent à eftre fâcheux & difficiles ce 
à conduire V s'ils câchoientde guérir ce 
les maladies de leurs âmes Jors qu'el- «c 
les ne font pas encore enracinées, &c ce 
d'arracher leurs paflions avant qu el- ce 
les fe fortiftalTentjnous n'aurions que ce 
faire,ni.de loix, nide jugemens, ni de ce 
pcincs>ni*dechâtimens, &defuppli- ce 
ces : car la /«^,comme dit Saint Paul", ec 
tfeft pas faite pour le jufie. Mais par- «c 
ce que nous négligeons leur educat- «« 

Aa iij 



d une lage fSC prudente conauii 
de faire toutes chofes & de n 
oublier de-ce qui peut nousfc 
contre les attaques des vices. ^ 
moyen, ma Sœur^deréiifUrda 
fi fainte entreprife, à moins qu 
fàifir dés le plus bas âge de v 
fans > de toutes les aveniies de I 
prit Se de leur cc^ur, 8c d'en ra 
vertu maiftreffeabfoluëparui 
éloignement de tout ce qui 
Étire la moindre impreffîon vi< 
^ II cil vrajr que les enfans t 
pas capables de diftinguer U 
du vice ) n'ayant pas encore 
delaraifon. Mais cependant 
me remarque un célèbre T 
» gien , ils peuvent con traiter ft 
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I ble , lors. qu*ayant Tufage de leur li- et 
hcné i} faudra qu'ils s'appliquent au <c 
vice ou à la vertu , qu'ils faflcht un <c 
bon ou un mauvais choix> & , com- <c 
médit S. Bafile , que dans le mefme « d*»»* 
temps que la raifon leur diftera le <c ^*/^^^ 
bien qu ik doivent faire , Thabirude <c des 
& la coutume leur en facilite Fexecu- ce "^^/V 
tion» ce ^ 

Et ne penfez pas, ma Sœur, que 
tccy foit peu confiderable. Car fî 
dans le fcntiment de S. Thomas & 
de plulîturs autres Theologietis, 
l'homme eft obligé par un précepte 
fiaturef i8c fous peine dépêche mot- 
tel de fe convertir â Dietr auflS-toft 
qu'il a Tufage parfait delaraifon^il 
ne fe peut que ce qui fcrt de difpofî* 
tion à une a<î^ioft fi impoTtante , ne 
foit de la dernière confequeUce. 

Qui eft le pere,qui connoifFant que 
fbn fils doit cftre en danger de per- 
* dre la vie , ou de tomber entre les 
mains des ennemis en paffant par un 
îieu , ne tâche de le mettre en feu- 
icté, & de le munir contre les dan* 
gers qui le menacent? Et qui eft là. 
mer c dont la fille cftant chargée dt: 
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pierreries ne veille avec beauco 
loiD> de crainte que les voleurs : 
luy enlèvent î 

On ne peut douter que le d 

n employé toute fon induftrie 

faire perdre à un enfant la gra 

fon baptefme, & qu'il ne tache 

déterminer d*abord au choix < 

ce. Et puis qu'il n'a point d' 

fortes armes pour nous vainci 

nos propres inclinations y pei 

douter qu'il ne vienne aifém 

bout de fon defl*ein , s'il crouv 

les d'un enfant toutes portées à 

nité Se à l'amour des plaifirs 

pompes du fiecle > 

> C'eft ce qui fait dire à S . Gr- 

iiv'de „ le grand, qu'encore qu'il faille 

{'iWo. » pieufement que les enfans baj 

s;**' ' 5, qui meurent dans l'enfance, e 

9> au Royaume des cieux , on n 

„ pas néanmoins s'imaginer qu 

» ceux qui fçavent parler foier 



Dans 



Dïs EkfAns. Chdp. XI. 185 
Vcpouvantable châtiment que Dieu 
prit dans la ville de Rome d'un pè- 
re quiavoit foufFert que fon fils âgé 
de cinq ans blafphemât le nom de 
'Dieu , dit ces étonnantes paroles: 
' C'eft ainfi que Dieu voulut faire « 
connoiftre à ce maHieureux père ce 
combien il eftoit coupable , & qu'il ce 
voulut luy faire entendre qu'en ne- ce 
gligeant l'ame de ce petit enfant, il ce 
'nourrifloit un grand pécheur pour ce 
'les flammes éternelles. Ce font fes ce 
'propres termes, " 

J Et c'eft fans doute ce qui fit refon- 
dre en partie Sara, que lApoftre S. ^^^^ - 
I Pierre propofe à toutes les femmes i. E^ift. 
chrétiennes pour leur modelle , de ^'^^ ^^ 
îprefler Abraham de chaffer Agar & 
î fon fils de fon logis ; parce qu elle 
; craignoit qu ifaac ne vint à fe cor- 
I rompre avec luy , & qu'ils ne con- 
1 tradbaflènt enfemble de mauvaifes 
I habitudes. Et la refolution de cet- Dans u 
I te prudente femme fut fi jufte que ^*Vu 
Dieu l'approuva , ayant fait connoi- 
ftre à Abraham qu'il ne devoir point 
s'oppofçr â un deffein fi fage & (î 
avantageux pour Ifaac. 

Eb 
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En effet de mcfmc qu'an petit éga-' 
rement, dont on ne s'eft pas apperçu 
dans le commencement de (on che- 
min , éloigne extrêmement du lieu 
où Ton vouloit aller , & qu'une peti- 
te brèche neglic^ée à une digue cau^ 
fe dans la fuite àe grans ravages: aiil« 
û un petit mal devient mortel^ û on 
n*y apporte prontement du remède; 
& ce qui n eftoit dans Tenfance qu'u- 
ne (impie affe£bion pour des chofes 
indifférentes , devient dans un âge 
plus avancé un violent amour pour 
des chofes défendues. 

Le beau langage de la mère de 
Graccus avoir contribué beaucoup i 
tas !•£- ^°^ éloquence, dit S. Jérôme. Hor- 
pifi' À tenfe avoir appris à bien parler dans 
^'^*' fa maifon. Et Alexandre le grand ne 
put fe défaire des vices d'un Gou- 
verneur qu'il avoir eu en fon enfan- 
ce, quoiqu'il fuft tres-puiflanr. Se 
qu'il cuft conquis la plus grande par- 
tie du monde. Ce qui montre com- 
bien il eft diflScile d'effacer de l'ef- 
prit d'un jeune homme les teintures 
qu*il a prifes dans fon enfance^qu'il 
conferve prefque toujours les prc- 
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mieres impreffions qu'il a reçues*, &, 
comme dk S. Iienee, que ce qu'on ce Efijt^ 
apprend dans cet âge devient côm- «c ^^'•' 
me une mefme chofe avec noftre «c 
ame > & fe change, pour ainfi dire, en ce 
fa fubftance. ce 

C'efi: ce qui a fait dire à un des plus 
éclairez d*entre les payens , qu'une ** ^h,„; 
des chofes à quoy Ton doit fur tout ^* "^"»^ 
prendre garde dans l'éducation des ** 
cnfans,qu on veutlaifler long-temps ** 
entre les mains de leurs nourrices , ** 
eft au choix que Ton fait de ces ^^ 
nourrices. Car, dit il, il faut qu'elles ** 
foient fort fagcs: & Ton doit autant ** 
qu'il eft poflible prendre celles qui ** 
ont de meilleures qualitez , & dont 
les mœurs font les mieux réglées. 
M>ais quoiqu'on doive principale- 
ment avoir égard à leur bonne con- ^* 
duite,ilne faut pas laiflêr d'exami- ** 
jrcr leur façon de parler. Car ce font ** 
elles que les enfans entendent parler ** 
les premières, & dont ils tâchent d'i- ** 
miter le langage : & naturellement •• 
nous retenons bien plus fortement ** 
les chofes que nous apprenons dans ** 
iK>s plus tendres années -, de mefme " 

Bb ij 
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'^^ qu'vm vafe^qui vient d'eftre fait,con- 
ferve prefque toujours Todeur delà 
première liqueur que Ton y a mife. Il 
arrive mefme que les mauvaifes qua- 
lités s'attachent bien plus fortement 
^^ aux chofes , & que le mal fait bien 
j plus d'impreffion que le bien. Le 
^ bien mefme fe change facilement en 
mal -, au lieu qu il eft très-rare que les 
habitudes vicieufes fe (ournenc en 

« 

bien, 

C*eft auflî ce qui fait que Platon 
n ordonne pas feulement qu*on s'at- 
tache avec beaucoup de foin & de 
' vigilance à Feducaçion des enfans 
dés rage de trois ans *, mais encore 
qu il recommande extrêmement aux 
mcres d'eftre libres pendant leur 
groflefTe de toute forte d'altération, 
& généralement aux pères & aux 
mères d'eftre exents le plus qu'ils 
peuvent de toutes pajffions 5 de crain- 
te que communiquant aux corps de 
leurs enfanslesaffeétionsqui ciomi- 
ncnteneux, elles ne paflentjufques 
à leurs âmes, & que leurs corps eftant 
formez d'un fang ardent de colère 
^u brûlant d'un feu impudique, ou 
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• qu eftant conçus dans un fein rempli 
;d'orgueil &« de vanité, leurs âmes 
-n'ayent des inclinations que pour la 
vengeance,rimpureté,& l'ambition- 
Aufly voyons-nous, ma Sœur, que 
:Dieu a donné une benedidion toute 
particulière aux enfans, qui luy ont 
, efté confacrez dans le fein de leurs 
, mères. Samfon, Samiiel, & S. Jean 
Baptifte dans l'ancien Teftamenr, S. 
Auguftin, S. Bernard, & S. Thomas 
d'Aquin dans le nouveau, font des 
preuves àutentiques des avantages 
que l'on tire de cette fainte prati- 
que. Et il efttres-cejrtain que Dieu ne " '^*«»' 
meprile pomt une dévotion 11 rai- " /v/^. 
fonnable , & une pieté fi bien redée; '*' ^'''•/' 
mais qij au contraire.il prette la main " ceux 
toute pùiflante pour aider les pères & <* |"j. 
les metes, qui en ufent de la forte , à " »»r»i^ 
faire de leur^ enfaïïs de parfaites ** %Z' 
images de fon fils , & qu'il fait con- " »-/• 
tribuer toutes chofesr à leur fainteté. ** 
Mais pour dire ingénument les cho- 
fes comme je les penfe;& Dieuveiiil- 
le que ce ne foit point comme on les 
fait communément, il y a beaucoup 
de pères & de mères qui apprehcn- 

Bb iij 
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deroient poux leurs en^s une gr»^ 
ce fi ftgnalée : Se les plus raifoon»- 
bles demeuierom bicD d'accord qu'il 
fautruivie ces importances maximes 
Â l'égard de ceux que l'on deftine à 
l'Eglifeou ila Religioâ.imais noo 
pas 4 l'fgarddoceuxque l'on regar- 
de comme le foutien de la Emilie, 
& les héritiers descbaiges,des biens, 
& des honneurs d'une maiibo. C'cft 
.pburqaoy l'on ne peut iiop détronv- 
'pcrlemonderd'uneilluiîon Ci crimi- 
nelle dans Coa principe 8c & (unefle 
dans fof effets Se daiu fcs autres. 
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n* CHAPITRE XII. 

OBI 

'î*-^**'/'"" fyitieifmlmtnt futvrt eei 
r* Mdximts ^ m ^vis i^»j tedttui» 
h »»*» «/«/ ^»/4/M f »« Cm defiint m» 

t^ m9Hd$. 

I I lom les chrétiens doû 
1 vent , comme on n'en 
I peut douter , tendre à la. 
' mefme pcrfeaion,il eft 
fans doute qu'il ne doit 
point y avoit de différence dans letar 
éducation, & je rie dis pas feulement 
qu'il doit j avoir de f égalité entre 
' ceux que l'on deftine i mener une vie 
; commune, & ceux que l'on confacrc 
àunepiofeUton plus particulière de 
pieté : mais il n'y a point de doute 
qu'on doit s'attacher avec plus de 
foin i l'éducation des premicis,qn'i 
celle des féconds ; & que fi les pères 
& les mères font touchez de l'intc- 
refl: public, de lagloitede leurs en- 
fans, & du faluc ic leurs ames: ils ae 
Bb iiij 
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doivent négliger aucune des maxi- 
mes ,ni aucuns des avis .que nous 
avons tirez de l'Ecriture & des Pè- 
res , dans l'éducation de ceux qu'ils 
deftinent au (îecle. 

Pour vous faire comprendre com-' 
bien Tintereft des Republiques & 
des Royaumes eft engagé dans, la 
parfaite éducation de ceux qui doi- 
vent remplir les dignitez, & pofleder 
les plus hauts emplois vje n ay qu'il 
Saint vous conjurer , après un Père dcrE- 
^?f\^c9- glife , de jetter laveiie fur ceux, qui 
tr€ ceux ont introduit dans le monde tous les 
Îl»r^^/I defordres qui s'y font gliflcz , & de 
vit Mo confiderer qui font ceux qui lesfui- 
"'•/'î»' vent : Si ce font ceux qui ont appris i 
vivre dans le repos & dans la retrai- 
te -, ou ceux qui inventent de nou- 
veaux plaifirs & de nouveaux diver- 
tiflemens : Geux , qui fubfiftent hon- 
neftement de leur patrimoine, font 
fatisfaits des commoditez que Dieu 
leur a données; ou ceux qui ne s'étu- 
dient qu'à s'enrichir du bien des pau- 
vres : Ceux qui font fatisfaits d'un 
train & d'une table médiocre, & qui 
foit feulement pour la neccffité 5 ou 
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^ ceux qui veulent un train magnifique 
^^^£c une table fuperbe & ouverte à 
rc' tout le monde. Et poiu: parler plus 
c^ chrétiennement, fi ce font ceux qui 
vivent avec ime grande douceur & 
or une grande modeftie , qui ne penfent 
■ft qu'à fe foumettre & à fe laifler con- 
t duire>qui s'eftiment les derniers des 
3î liommes & cherchent les places les 
S* znains honorables, qui ont toujours 
"i' élevant les yeux la vanité du monde 
ne ^ le néant des créatures , ou ceux qui 
' c ic font refpç6ker Se qui fe rendent 
lè terribles par leurs injuftices & par 
rc leurs violences y qui virulent corn* 
p. mander à tout le monde, & qui n'ou^ 
Ltz bliant rien pour ufurper les magiftra- 
Ji: tures , ne fe fbuviennent prefque plus 
: i qu'ils font hommes, tant ils font en- 
m nez d'orgueil & pleins d'eftime pour 
ttf cux-meunes. 

ut Que fi 'ce font les derniers qui ren- 
or verfent les Eftats, qui troublent les 
i; familles, qui caufent les meurtres, les 
fc fervitudes. Se tous les malheurs qui 
y nous font. gémir i & s'ils n'arrivent 
[ À cette extrémité d'injufl:ice,que par- 
ce qu'on a négligé leur éducation : 
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ncft-ilpas évident qu'il cft de Tinte*' 

reft des Royaumes , que chaque père 

de famille .fuive les règles que nous 

avons propofées,qu'en les pratiquant 

fidellement ils faffent encrer leurs en^ 

fans dans les fentimens des Pères de 

i'Eglife & des Doâeurs de Tuniver^ 

>» & comme die Saint Chryfoftome» 

» qu'ils les rendent par leiurs foins de 

9> brillantes lumières , qui éclairent au 

>> milieu des ténèbres que les vices ré* 

»> pandent dans le fiecle,& qui moiw 

s> trent le chemin du ciel a tant de mal* 

» heureux 3 qui s'égarent & qui (èper* 

» dent? 

Et c'eft la y ma Soeur, le fécond mo* 
tif fur lequel eft établie la vérité qne 
fay avancée. Se fur lequel eft fondée 
l'obligation que les pères ôc les me* 
tts ont d'élever félon les maximes des 
Pères de l'Eglife les cnfans qu'ils de- 
ftinent au monde. Car il eft conftant 
que la vertu a cet avantage , qu'elle fc 
fait eftimer de fes propres ennemis» 
& que fi elle n'a pas aflez d'attraits^ 
Se aflfêz de charmes pour gagner le 
cœur de tous les hommes, elle a at 
fças de pouvoir Se affe» de force 
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pour attirer leur admiration. 

Ne voyons-nous pas que l'humili- 
té & la douceur dans les artifans con- 
tentent plus que leur adreflè &leur 
induftrie } S'il y a un juge incorrupti- 
ble, n'eft-il pas defire de toutes fortes 
de perfonnes pour arbitre de leur vie 
5c de leur fortune? Et ceux qui ont 
noins d'ambition, Se moins d amour 
pour le commandement y ne font-ils 
>as,dit S. Chryfoftome,Ies mieux 
renus dans la Cour des Souverains ? 

Ne craignez point que la modeftie 
le vos filles dans les habits , que leur 
:etenuë dans les compagnies , & que 
le peu d'habitude quelles auront 
ivec les jeunes gens>les fzfftnt moins 
îftimer ou rechercher en ^mariage. 
Leur fîmplicité, leur douceur, leur 
imour pour les chofes qui regardent 
le bon gouvernement d'une famille, 
$c leur mépris pour les ornemens du 
lecle^ les feront mieux connoiftre> 
^ue lacoqueterie& la vanité. Et fi 
les hommes cherchent,pour fe direr- 
rîr , celles qui vivent feloA les maxi- 
mes du monde*, ils ne veulent pour 
Femmes que celles qui fuivent les loix 
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de TEvângile , qui aiment la retraite, 
& qui n'ont point d'attachement aux 
modes & aux pompes du fieclc. 
. Cette fidélité à fuivre les maximes 
des S S. Pères dans l'éducation dés 
^nfans qu on dcftine au monde , n eft 
pas feulement avantageufe pour leur 
acquérir l'amour & l'eftime de tout 
le mondes mais elle eft mefme plus 
neceflfaire pour le falut de leur ame, 

3ue pour celuy àcs enfans qui font 
eftinez aux cloiftres Se à la retraite. 
La feule comparaifon dont fc fcrt S. 
i'h0m. Chryfoftome , fuflSt pour le prouver. 
"•^ » De mcfmc, dit ce Père , que ccluy 
l'Efi' 9> qui demeure toujours dans le port n'a 
^l *> P^^ befoin d'un pilote aufly cxperi- 
i^fhtf jj mente , d'un fi grand nombre de ma- 
» tclots , & d'un vaiflTcau aulTy - bien 
» équipé , que celuy qui eft toujours en 
>y mer , & qui doitrefifter aux vents & 
» aux tempeftes : ainfi celuy qui eft de- 
9> ftiné à la folitude ayant à mener une 
» vie tranquille & exente de troubles 
» ôc d'inquiétudes , n'a pas befoin de 
9i tant de forces ni de tant de lumières, 
9> que celuy qui a à foutenir les efforts 
99 hs plus puiflans de la chair, du mon: 
^>A^ 9 &C du diable. 
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Que fi ces irréconciliables enne- 
mis du falut des hommes dreflent 

, leurs plus fortes bateries contre les 
.en fans dans leurs plus tendres an- 
nées : ceux qui les introduifent dans 
?*Ic fîecle, fans leur avoir appris dans 

i leur plus bas âge à mépriièr les plai- 
" jfîrs , les richefles , & les honneurs , ne 
"^les expofent-ils pas tout nuds & fans 
"* armes a.lacruauté de ces mefmes en- 
'■ iiemis ? 

^. Il faut donc les drefTcr au combat 
^ dés leur enfance , leur découvrir hs 

* xufes & les finelTes de leurs ennemis,* 
' ? leur apprendre les moyens de les fur* 
^ prcncure & de s'en défaire , leur faire 
^ connoiftre qu'il eft prefque impoffi- 
^. l>le de conferver une fanté parfaite 
^ au milieu de la contagion,& que vi- 

* -vant dans le monde il faut toujours 
^' cftre vainqueur oii toujours vaincu* 
1* Comment pourront -ils fc déferi- 

* dre de Tamtition , voyant que tous 

* ^ les autres tâchent de s'agrandir , s'ils 
^ ne font fortement perfiiadez du peu 
^ ile folidité qu'il y a dans l'établifle- 
1* ment qu'on fe propofe dans le mon- 
^ de } Pourront-ils n'avoir que de l'ia- 
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différence pour les complaifances af- 
feâées , & les attraits des femmes 
qui tâcheront de gagner leur ami- 
tic pour pofledcr leurs perfonnes & 
leurs biens, s'ils ne font parfaitement 
convaincus de l'obligation qu'ils ont 
de ne s'attacher qu a Dieu , & de le 
préférer à toutes cbofes? Ou plutoft 
n'eftant point folidement établis 
dans la pieté , 6c dans la crainte de 
Dieu , ne fe kiflcront-ils pas empor- 
ter à l'exemple & à la coutume i & en 
pefrdant par les habitudes yicieufes 
qu'ils contraâeront leur {alut eter« 
nei, ne feront-ils pas une malheureu* 
(è expérience de la vérité de ces pa* 
f i^: rôles de S. Jérôme : Qu^il çft très- 
ta , '* aifé de devenir femblablc aux mé- 
Th'ar.t ' ' chans, & d'imiter en peu de temps les 
redu- >^ yices de ceux , à la vertu defquels on 
d€ fé nepeutattemdre? 
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CHAPITRE XIII. 

Ltsmoytnt^HiféâUtem VépplieéUiai 
Je ces Maximes (^ de eei .^vis, 
dam l'edueatien thritiinne des En- 
fant. 

- O u s ces Moyens , ma 
I Soeur, ic peuvent rédui- 
Ire au foin que les pcres 
^ & les mcres doivent 
•* avoir d'inftroire eu»- 
mermes leurs enfans. Mais parce qae 
nous ne recevons d'inftruâion que 
par le moyen (leIapaiole,delaIc&z« 
te, Se des aâions,' £c que etlny ^iti 
fiante & ttluj ijui arrtft ne font ritn, 
mais que ^tfi Dieu ijni dtnne l'aecroif- 
. ftmtnt,ct qu'il n'accorde d'ordinaj- 
te qu aune humble prière -, il vous fe- 
ra aifé d'élever vos enfans félonies 
maximes des Pères de l'Eglilc, fî vous 
les entretenez des chofes que vous 
devez, il vous leur faites faire U le- 



pandre laDcneaiction lut vus 
£tions,fur leurs lectures, & 
exemples. 



I. MOYEN. 



La faroU. 

C*Eft une chofc que Ton i 
aflez déplorer, de ce qu< 
tenant les pères & les mère 
dient fî peu a rendre chrétien 
converfations qu'ils ont av< 
cnfans & avec leurs domeftic 
fembie qu'ils n'ofent leur dé 
les fentimens qu'ils ont pou 
Us fe cachent d'eux pour le 
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:ur dérobent leurs lumières , & con- 
ribuent par une conduite fî peu c- 
lairéc à former les ténèbres, qui font 
épanduës dans tout le monde. 

Cette malhcureufe conduite fait 
[U on ne s*entfctient ordinairement 
[lie de bagatelles & de chofes inutî- 
:s,que pour fournir à la converfati on 
>n examine les a£kions du prochain 
m les cenfure , on découvre celles 
[uifont criminelles & qui eftoient 
nconnucs s que tous les entretiens ne 
3nt que des enchài(hemens de mé- 
lifance , de menfonge, de vanité , & 
le voluptéi& que ce qui devoit eftre 
omme la communion fenfiWe des 
Jaintsen Jesus-Christ ^ &rim_agc 
k, Texpreflion delacojnmuhion & 
le la fbcicté que nous avons corn- 
nencée avec Dieu & avec Jésus- 
Zhrist parlebaptefipcdevicntuhe d^usU 
burce de malice , & n'éft en effet î^?/^- 
[u'une fuitte de cette converlation le.n , 
liiferable que nos premi^s^^parens ^'ï'*^^' '• 
urent avec le démon , laquelle' a 
aufé la ruine déroute leurpofterîte» jux 
k: qui a rendu tous leurs enfans; des ^f^!'f\ 
ntans d ire & de cokie. 

Ce 
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Faut-il donc s'étonner que la plus 
part des cnfans des Chrétiens vi 
vent dans de fi grands déreglemens 
qu ils fçachent fi parfaitement ce qu 
eft neceffairc pour fréquenter le 
compagnies & pour fc rendre agréa- 
bles, & qu'ils connoiflcnt fi peu c( 
qui eft ncceffaire pour aller au Cic! 
&pour plaire à Jesus-Christ; 
u ils n'ignorent rien des modes & 
es coutumes que la vanité 8c la flat- 
terie ont introduites dans le monde, 
& qu'ils foient fi mal inftruits des rè- 
gles de l'Evangile , 6c des loix, dcj 
ufaçes, & des cérémonies de l'Egli/c. 
lï y a long- temps , ma Sœur , qut 
Dieu a voulu apporter du remède j 
ce defordre. 

Danslaioy de nature, il or donna, 
&lon la tradition que nous tenoAs 
de S. Jérôme , que ce feroient les ait 
nez des familles qui feroient élevea 
au Sacerdoce , qu'ils y feroient ini- 
tiez par leurs propres parens,& qu'ils 
n'auroient point d'autres dodteurs 
ija'eux des veritez qu'ils devoieni 
croire , Se des fondions qu'ils dé- 
voient exercer. C 'eft pour cela , que 
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quand il fuc preft de tirer vengeance 
des crimes de SodomeSc de Gomor« 
re , il dit qu'il ne pouvoir cacher i «c Oâm 
Abraham ce defleia , parce qu'il fça. u '" J?*"' 
voit qui! te lervuoit de cet exem- <« * «« 
pie épouvantable, pour recomman- « *'*'•- 
der i Tes eafans & à tous (es dôme- <c 
ftiques de marcher après luy dans la << 
voie de Tes divines ordonnances , & «c 
de vivre faintement -, voulant don- <« 
ner à entendre par là aux pères & 
aux mères » que le moyen de devenir 
Tes amis familiers > & de l'obliger i 
leur découvrir fes feaets,fii à ne leur 
pouvoir rien celer ^eftoit le Coin qu'ils 
auroient d'inftruire leur famille. 

Dans la loy deMoyfe, en mcfmc 
temps que Dieu ordonna des jours 
de feftes , & des folemnitez, il com- 
manda aux parens d'inftruire Icurs^ 
cnfans des cérémonies qui s'y obfer- 
voient» & de leur apprendre les rai- 
fons & les motifs > qui avoient don- 
né lieu à leur inftitution. C'cft ainfi Dis i^e^ 
ou après avoir prefcrit aux Ifraclîtes **^' '''''' 
ce qu us dévoient garder en man-»- 
geant l'Agneau pafchal , il leur com- 
manda de faire ce jour-là à leurs eu^ 

Ccij - 
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fans le récit de ce qu'il avoir fait en 
leur faveur pour les tirer de l'Egy- 
pte Se de la tyrannie de Pharaon. Il 
voulut que tous les ans ils fiâfent la 
fefte des Tabernacles, & qu'ils de- 
meuraffent fept jouf s entiers fous des 
tentes faites avec des branches de Ci- 
tronicrs,de Myrthes^de Palmes & de 
Saules , afin que leurs enfans appri£- 
fent que Dieu avoit confervé leurs 
Anceftres l'efpace de quarante ans 
dans le defert ibus des tentes 6c des 
pavillons. Enfin il leur ordonna de 
luy offrir tous les premiers nez d'en- 
tre les mâles , tant des hommes que 
des animaux,afin que leurs enfansfur- 
pris de ces prefens (î extraordinaires 
ôc fi frequens , fe fifTent inftruire de 
la caufc de ces cérémonies j & , com- 
me dit l'Ecriture fainte,que les pères 
ôc les mères enflent toujours dans 
la bouche le récit des bienfaits qu'ils 
avoient reçus de Dieu, & qu'ils prif- 
(ènt delà occafion d'apprendre à leurs 
enfans fa loy, & de la leur faire efti- 
mer félon le commandement plus 
particulier qu'il leur en fait dans le 
Deuteroûôme ,. où il leur ordonne 
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d'avoir fa loy dans leur cœur , d'en 
entretenir leurs enfans, & de leur ap- 
prendre à k méditer f& de la médi- 
ter eux-mefmes avec eux dans leur 
maifon & dans leurs^ voyages » pen-» 
"dam leur repos Cependant leur tra- 
vail , & ennn dans toutes leurs oc- 
cupations,& pendant toutes les heu- 
res de la journée. 

' Ces commaniemens , dit - il , que je Deuunn. 
tfOHS fais au joHfd'huy feront dans vo'^'^'^-^ 
ftre cœur : f^otês en entrerienire'jr t^os 
tnfam : Fous les méditerez, e^ant ^n 
repos dan^ v o ftre mai f on , dr en allant 
dans les voyages ; quand vous ferez, 
dans vofire lit, & quand vous ferez 
levé. 

Mettez. , leur dit-il encore , tes Itnsc ^^«' *• 
dans vos cœurs & dans vos efprits */'^'^^ 
ayez, "les toujours devant le s. yeux e^ 
entre vos mains \ & apprene:i^ à vos 
enfans a les méditer quand vousferez, 
en vofire maifon^&quand vous ferez, 
en voyage , & aux heures de repos & 
fendant le travail* 

Danslaloy de grace,rEglifequieft 
animée du mefme Efprit renouvelle 
tous les ans la mémoire des myfte- 

Ce iij 
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tes que J E s us-C h r i s t a opère* 
pour Aous s Se elle tâche de nous re- 
mettre devante les yeux , par beau- 
coup de cérémonies & de ugnes fen* 
fibles , les merveilles qui ontefté ca^ 
chées fi long-temps ^ux yeu3^ des Aor 
ges , & dont ils n opit efté informe» 
que par le miniftçie de cette faincc 
Éfpoufe. 

Il eft vray qu elle deftine particu- 
lièrement les pafteors pour les-expli-* 
3uer à Tes enrans. Maisauflyceqaç 
.u . i^ Saint Chryfoftome n'cft pa$ 
fur it 5. moins véritable : Que les cncts de f a^ 

c#/»/* ^^^^ ^® doivent pas s'en remettre 
entièrement fur ceux de rËgIi{è:Q.ue 
pour eux à la vérité ils doivent cftrç 
inftruits par les Prédicateurs de TE- 
vangile ; mais qu'après cela ils doi^ 
vent inftraire leurs enfans^ & comme 
ces oifeaux > dont parle ce mefmc 
Dodeur , ayant oiii quelque chofe 
d utile pour la nourriture de leun 
âmes » l'apporter dans leurs maifbns 
fur le bouc de leur langue , pour le 
leur communiquer. 
C'eft ce qui fait dire au vénérable 

fhlmJt ® ^^^ > ^^^5 ^^ difcours qu il a fait fur 
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les Pafteurs qui veilloient, lors que le '♦* ^•'^'- 
auveur naquit. Nevoushgurezpas at.^, 
qu'il n'y ait point d'autres Pafteurs » 
que les Evefquesjes Preftres,lcsDia- ce 
cres , & les Supérieurs des Monafte- ce 
res. Car tous les fidelles » qui ont ia 
conduite de leur famille , (ont véri- 
tablement pafteurs > puis qu'ils font c< 
établis pour commander , & pour «< 
avoir foin de toute leur famille : 8c u 
celuy d'entre vous qui a queloue au- ce 
torité fur un ou fur deux de (es fre- ce * 
res , eft afteurément obligé d'exercer ce 
à leur égard l'office de pafteur , & de ce 
les repaiftre autant qu'il peut de la ce 
parole de Dieu. Et jediray bien d'à.- ce 
yantage : chacun de vous , mes fre- ce 
res , quoi qu'îHbit dans une vie pri- <c 
vée, ne laiffe pJUi d'eftre pafteur^ puif« ce 
qu il repaift un troupeau fpiritiiel. Se «e 
qu'il veille la nuit pour le confervcr, ce 
s'il tâche véritablement de faire un ce 
crrand amas de faintes aâions & de ce 
bonnes penfées, s'il le gouverne avec ce 
prudence , s'il employé tout fon foin ce 
pour le nourrir &c l'entretenir de la ce 
pâture delicieufe des faintes EcritM- ce 
res 9 de s'il veille continiieUement i hc^ 
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'„ garde de ce faint troupeau, pour le 
3, défendre contre les attaques de Tcn- 
5> nemy. 

S.Chryfoftome dit la n(ierme chofc 

^^^^'77' dans un de fes Sermons , où après 

Aiétt. avoir rapporté les paroles de Jésus- 

Christ à faint Pierre : Si vous mgu 

i> fHefiypaifez, meshreHs^ildit, qu'on ne 

9j doit pas regarder ces paroles comme' 

yy eftant dites feulement pour les Pa- 

>9 fteursdeTEglife. Elles le font, ajoû- 

9, te-t-iI,pour chacun de nous, à qui Je- 

9i sus-Christ n a commis qu'un petit 

» troupeau'>mais qui pour eftre petit ne 

» doit pas eftre negligé,puifque Jbsus- 

9> Christ ditiuy-mefme qucfonPcrc 

99 celefte y trouve fon plaifir & fes dcli- 

9> ces. Chacun de vous dans fa famille 

99 à quelques brebis : qu il ait foin de les 

99 conduire & de les nourrir. AufS-toft 

5> qu'un père cft levé du lit , qu'il ne 

>j penfeà autre chofe jufqu'aufoir,quà 

99 faire & à dire ce qui peut contribuer 

99 au bien&àravancementfpirituelde 

9> fa famille. Qu^une femme ait le met 

9> me foin. II eft bon quelle penfê à 

. 3> fon ménage : mais il faut qu elle s^lp- 

,9> plique encore davantage au falut de 

toute 
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toute fa maifon , & qu elle ait foin <c 
que chacun fe fauve , & travaille à « 
gagner le ciel. <« 

Vous ne devez donc pas croire , ma 
Sœur , avoir fatisfait à Tobligation 
que vous avez d'inftruijf e vos enfans, 
parce que vous les envoyez aux cate- 
chifmes> qu'ils vous fuivent dans les 
JEglîfes , qu'ils alïiftent avec vous aux 

f)redications,.& qu'ils recitent fidèl- 
ement des abrégez de la do6trine 
chrétienne. Il faut de plus , en leur 
faifant rendre compte de ce qu'ils 
ont appris > examiner , s'ils le com- 
prennent', & parce qu'ils ne font pas 
capables d'en faire feuls un bon-ufa- 
gc , il faut que vous appliquiez vous- 
mes aux petits befoins de leurs âmes 
ce qui leur a plu davantage ou ce qui 
les a le plus touchez. 11 faut en fai- 
re des prcfervatifs contre les vices 
où vous voyçz qu'ils penchent da- 
vantage, & des remèdes contre les 
impcrredkions qui leur font les plus 
ordinaires. Il faut, par des paroles 
îleincs de tendrefTc & de douceur, 
zxxïi infpirer l'amour des vertus qui 
y ont eftéloiiécsj l'horreur des vices 

Dd 
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■ que Ton y a condamnez , & les lai/Iêr 
toujours dans une faim lacrée de cet- 
te celefte nourriture, je veux dire dans 
le defir d'entendre la parole de Dieu, 
que vous exciterez par de petites re- 
compenfes , flf par une honefte liber- 
té que vous leur donnerez de fe di- 
vertir, lors qu'ils auront bien retenu 
ce que vous leur aurez dit ou ce qu il4 
auiont entendu des autres. 

Pr-venez les folemnitez pour les 
inftruire des myfteres , dont on y cé- 
lèbre la mémoire \ & accommodez- 
vous à leur âge pour les faire entrer 
dahs Tefprit &: dans la pratique des 
vertus que l'on honore dans ces my- 
fteres. Entretenez-les fouvent de la 
vie & des a6kions de Jésus- Christ; 
& repetez-leur f«5uveiit ce que la tra- 
dition & FEvangile nous apprennent 
de celles de fa fainte Mère. Et parce 
quelesenfans font fort portez i en- 
tendre le récit des chofes qu'ils peu-- 
vent le moins imiter, & des évenc- 
mens accompagnez d'horreur & de 
crainte : racontez ► leur les combat^ 
1 des Martyr s, les tentât ions des Ana- 
^orçtteS;le$ miracles de$ ÇonkÇkmSf 
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Et comme il n y a prefque point de 
jours où TEglifc ne propofe à médi- 
ter i Tes enfans la vie de quelque 
Saint ou de quelque Sainte *, qu'il ne 
fe pafle point de foirée ou vous ne 
tapportiez aux vôtres quelque aftion 
de vertu,& que vous ne leurprefcri- 
vicz quelque petite pratique de pie- 
té pour le lendemain. Le Confeflcur 
de S. Louis>qui a écrit lavie de ce' 
grand Roy , dit que tous les foirs il 
failbit venir Tes enfans dans (a cham- 
bre, & qu'il leur difoit toujours quel- 
ques paroles édifiantes avant que de 
les renvoyer. 

Pourquoy par exemple au temps 
de la naiflance de Je s u s-C h R i s t, 
en leur reprefentant le froid que le 
petit Jésus endura dans la crèche» 
ne les exciterez -vous pas à fouf&ir 

f' lour fon amQur l'incommodité de 
a faifon , Se le froid qu ils endurent 
àlccoleouàrEglife? 
S'ils fe plaignent de ce qu'on leur 
. refiife ce qu'ils défirent : pourquoy 
ne leur direz- vous pas t Hé bien, mes 
enfans 9 confiderez combien vous 
à avez d'autres chofes. HelaslNoftre 

Dd ij 
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Sauveur n'avoit pas un petit lit com- 
me vous pour fe coucher, ni de beau 
linge y ni une bonne robe pour fe vê- 
tir. Il eftoit prefque tout nud dans 
une crèche & fur de la paille 5 & ce- 
pendant toutes chofes îuy apporte^ 
noient , & il n a pas voulu s'en fervir 
quoiqu'il ait bien voulu nous enlaiA 
ierTufage. N'eft-ildoncpas bienrai- 
fonnable de fepafler de quelque pe- 
tite chofe pour l'amour de Iuy? Allez» 
il fçaura bien vous le rendre dans le 
ciel. 

S'ils ont de la peine à vous fuivre à 
l'Eglife , dites-leur, qu'ils font bien 
éloignez de faire comme Nolbre Sei- 
eneur, qui fe déroba de fes parens 

En Saint ^ j ^ t^ I « • 

Luc, ch pour demeurer au Temple , & qui 
i. V. 4'- faifoit tous les ans un long voyage 
pour y aller avec eux. 

S'ils témoignent quelque impa- 
. tiençe dans leurs petits maux, dites- 
leur : Helas \i mes enfans , vous eftcs 
bien éloignez de fouffrir les tour- 
mens,que tant de Saints ont endurez 
pour Jesus-Christ. Comment fouf^ 
frirez -vous donc le martyre quand 
vous ferez grands, fi vous n enduiçz 
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pas une piqueurc ? Et u vous ne pou- 
vez fouffrir un petit coup de voftrc 
frère ou de voftrc fœur j comment 
lorfqu'on vous aura donné un fouf- 
flet , prefentcrez-vous l'autre joiie - 

Infpirez-Icur un grand amour , SC 
une grande eftime pour leur pctiteA 
fe & pour Tcnfancc. Répétez - leur 
{puvent ce qu'il y a d'avantageux 
dans i^vangile pour les en fans. Di- 
tes-leur que Noftré Seigneur reprit En j'W 
fes Apcftres de ce qu ils empêchoient f^'^Z'Z 
d'apptocher de luy des enfans comme 
eux y qu'il en prit un pour mettre au 
milieu de fesDifciplcsi& qu'il a dit 
plufieiics fois qu'il faloit eftre com- 
me eux pour entrer dans le ciel. Et 
ainfSen mefme temps qu'ils croîtront 
(èlon le cprps, faites qu ils confervent 
dans leur ame un grand amour pour 
les qualitez &C les difpoficions de 
l'enfance. 

• Elevez-les dans un grand refpcfl: & 
dans une grande confiance pour leurs 
Anges gardiens. Qu'ils fçachent prin- 
cipalement la vie du Saint dont ils 
portent le nom \ & l'obligation qu'ils 
Mit de Timicer. Et comme il t& dit 

Dd iij 
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unsS. deJisus-CHiciST quilcrûtdanj 

*^** **' la maifon & fous la conduite de fa 

fainte Mère en fageflTe , en âge , & en 

race devant Dieu & devant les 

ommes j que vos enfans avancent: 

par vos foins peu à peu dans la con- 

noiffance des myfteres, &que dans 

vos entretiens & dians vos inftru- 

ôions toutes chofes vous fervent^ 

AuxEf» comme dit S. Paul, pour les féUr0 croi^ 

j** 4. t/. jjy.^ enjn s us-C h r i st. 

Surtout apprenez-leur à préfcrcr 
Dieu & fes commandemensâ toutes 
chofes. Dites-leur fou vent qu'ils doi- 
vent avoir pour luy bien plusdeten-' 
dreffe & plus de refpeâ , que poiir 
vous-mefme. Imitez cette excellen- 
te mère, dont il eft parlé dans le 1» 
livre des Macabées^laquellepour en- 
courager fes enfans a fouitrir con-» 
fiamment les tourmens qu'ils cndu- 
roienr pour la défenfe de la religion 
judaïque,les excitoit à regarder Dieu 
comme leur père , & à s'eftimer heu- 
reux d offrir leur v ie en facrifice pour 
la gloire de celuy de qui ils l'avoienï 
reçiie , & qui leur en preparoit une 
bien plus heureufe. Imitez Tartificc 
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admirable dont elle fe fervit pour 
fortifier le plus jeune de fesfept en- 
fans, que le tyran luy avoir ordonne 
de détourner de la refolution de 
mourir ; & fervez-vous, comme elle, 
de la confîderation des chofes que 
vous avez faites pour vos enfans, afin 
de les engager à perfeverer dans la 
vertu. AytTL compafsion mon fils ^ luy *' ^^''* 
dit-elle, d*Mne mère qui vous a forte 
dans fon fein^ qui vous 4 nourri des , 
années entières du lait de Ces mammel" 
les , & qui vous a élevé avec tendre ffe 
jufqu'À cette heure. le vous demande, 
mon fils y par toutes ces confiderations , 
que vous éleviez^ g/ofire cœur & vos 
yeux vers le ciel , & qu imitant vos 
frères vous recevie^la mort avec joye^ 
afin que jepuijfe avoir la fatisfaElion 
de vous voir participant de leur gloire . 

C'eft ainfi que vous ne devez vous 
fervir du pouvoir que la reconnoit ^ 

fance & l'amour qu'ont pour vous 
vos enfans vous donneront fur leur. 
cfprit,que pour les engager à s*élever 
à Dieu, & à l'honorer comme celuy 
feul auquel ils font redevables du 
foin que vous avez apporté aies éle- 

Dd iiij 
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ver. Et parce qu'il y a des occafionar 
dans là vie » où la tendrefle & le reC- 
pe£t , qu'ont les enfans pour leurt 
pères & pour leurs meres,Ieur fervent 
de fcandale , Se les em|> êchent d'ai- 
mer & de fuivre la vérité s faites-leur 
connoiftre qu'il n'y a que Dieu foil 
à qui nous devions une déférence en- 
lièrc & fans aucune condition ^ qu'il 
n'y a point de perfonncs, d'eftats , de 
dignité , ni de profef&on dans cette 
vie, que Tonne doive aimer avec li- 
mitation ; & qu'ainfi ils nevous doi- 
vent ni obeïffance ni complaifance 
dans les chofes qui feraient contrai- 
res à la loy de Didu. Répétez -leur 
fouvent , & leur expliquez ces p*ft:o- 
14. les de Noftre Seigneur : 5/ ^ueltjuuH 
vient a moy , c^ne ^ait pas fon pere^ 
& fa mère , & fa femme , & fes fre- 
^ resy & fes fœurs , & de plus encore fa 
• propre vie , il ne peutefire mon difciple. 
Ur ces Surquoy S. Hilaire dit ces admira- 
iu ' bles paroles. Ce difcours de J e s us- 
fi?' l> Christ paroift dur, & ilfemblequc 
lai' cefoitun commandement rude & in- 
Srj '•', Supportable , de forcer & d'engager 
kiabui. à une clpccc d'impiété envers les 
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pères & les mères > comme au plus << 
haut degré de la perfection chrétien- <« 
ne. Cependant Dieu ne commande « 
en cela rien de dur , rien qui ne foie <« 
digne de fa bonté , rien qui foit con- « 
traire à fes autres commandemens. «« 
Et les percs & le^ mères ne fe peu- « 
ventoffenferde cequ'ilnous ordon- " 
ne de les haïr, quoique nous leur de- « 
vions en cette qualité beaucoup de << 
tcndreffe &d*afFc6kion5puifqu'il nous " 
cft aufly ordonné de nous haïr nous- « 
mêmes. Jésus- Christ fçavoit <* 
qu'il y a plufieurs percs & plufieurs *< 
mcrcs , qui ont un amour fi inconfî- <« 
dcré pour leurs enfans, que lors qu'ils « 
voyent qu'ils perfeverent dans la ** 
gloire du martyre , ils les cpnjurcnt/* 
de céder au temps, ils les prient de " 
changer de fentiment , & ils em-» «« 
ptoyent pour les affoiblir les mou- " 
vemens d'une pieté toute déréglée. <« 
Ainfi la haine, die ce grand Saint,quc ^« 
les enfans conçoivent alors pour leurs " 
pères & pour leurs mères, cft honora- ** 
ble*,& il eft jufte & avantageux de/* 
haïr ceux , qui s*éforcent de nous dé- *• 
tourner de lamour de Jésus-Christ. " 
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Evitez donc, ma Sœur, le délTauC 
que ce Saint reprend dans les pères 
& dans les mères , & dont ils ont 
beaucoup de peine àfe dcfendrc,s'il$ 
n ont un zele.tout-à-fait fincerc & 
definterefle pour leurs enfans. Imi- 
tez ces pères & ces mères des pre- 
miers ficelés de TEglife, qui n'ont ja- 
mais fait paroiftre plus de joye , que 
lors qu'ils ont vu leurs enfans prefts 
d'eftre facrifiez pour la défcnfe de la 
vérité, & pour la caufe de Jesus- 
Christ. Lifez je vous prie, les vies 
des Saints &rhiftoire de rEgli(c,& 
vous y verrez un grand nombre de 
ces exemples de confiance Se de fer- 
meté. 

Vous y verrez une fainte mère , 
nommée Theodote , laquelle après 
avoir encouragé fon fils ailhé à fouf- 
frir conftamment les maux qu'on luy 
faifoit endurer pour la foy, & lavoir 
. exhorté avec beaucoup d'ardeur à 
confiderer qu'il acquereroit par ces 
fouffiranccs paflageres un bon -heur 
éternel, fut jettée elle mefme dans le 
feu avec ce cher fils , & deux autres 
enfans qu'elle avoir. 
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Vous y verrez une fainte Mere^ la- 
quelle ayant un fils appelle Meliton, 
entre les quarante Martyrs de Seba- 
ftc,qui avoient efté expofez tout nud$ 
fur un eftane glacé dans la plus gran- 
de rigueur de Thiver & dans une ré- 
gion où je froid eft extrême , & qui 
voyant qu encore qu'on luy euft caf- . 
fé les jambes , comme à Tes autres 
I compagnons qui avoient expiré dans 
I ce dernier fupplice il eftoit pour- 
tant encore en vie , ne (è contenta 
, pas de l'exhorter a la pcrfeverancci 
I inais enfuite ayant remarqué qu'on 
I jpttoit fur des chariots les corpf àt^. 
autres martyrs >' afin de les portct» 
fur un bûcher où ils dévoient eflxc: 
: leduits^ en cendres , & qu'on laiflbir 
; fon fils dans l'efperancc de le por- 
i ter à adorer les idoles & de luy fai- 
i re renoncer J e s u $-C H r i st, elle 
; le prit fur fes efpaules pour le por- 
r ter elle-mefme tout vivant.furlebu-» 
, cher. Mais ce cher fils eftant expiré 
(. entre fes bras dans le chemin/cHc ne 
[ laifTa pas de le porter jufqucs au lie» 
I où eftoit ce bûcher dans lequel elle , 
|etta le corps de ée Samt martyr i 
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aiuuqu il eût la gloire d'cftrc con- 
fiimé par le feu pour les intercfts de 
Je sus-C HRiST , comme ceux 
des autres Martyrs qui y avoienc eftc 
jettez auparavant. 

Vous y verrez une Dame de qua- 
lité nommée Deny fc, dont l'exemple, 
au rapport dun Evcfque d'AfFriqnc 
j^^ j nommé Vidtor , qui a fait Thiftoirc 
ch.i. de des Martyrs de TEglife d'Affiriqiie 
2wr*^i pcrfecutée par les Vandales, fut la 
vta.d'V' caufe du falut de prefque tout fon 
pais. Vous y verrez que cette genc- 
rcufe femme s'appcrcevant que fon 
fils ilfcique nommé Majorique, qtii. 
cAoit fort délicat & fort jeune, tom- 
mençoit à tremblet^'par ràpprehéh-- 
fion des fuppliccs qu'elle enduroît,* 
lança fur luy des regards (î perçans , 
& employa avec tant de force Tau- 
thorîté maternelle pour le reptcn-^ 
dre, mt'cUe le rendit encore plus fort 
qu'elle : de forte que ce jeune Saint 
combatitavec joye , ic qu eftant de- 
meuré viftorieux des tourmens , K 
delà mort, il recueillit la palmé du 
.marryrc. Après qu'il fut expiré , cet- 
te gonerettie mère layant embrailS 



^ 
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comme une hoftie fainte , qu* elle 
avoir ofFerte à Dieu , & à laquelle 
' elle fouhaittoit avec ardeur d'eftre 
ïireiinie pour jamais, l'emporta chc» 
• elle, le fit enterrer dans fon logis , & 
prioit prefque continuellement fur 
" fon tombeau. 

Que ces avions , ma Sœur, font 
' teroïqucs, & que U charité, qui les a 1 

produites , eftoit pure & definteref- ^ 

llcel Qu^ily paroift de zèle, de con- 
fiance , & de fermeté ! Et que ces 
faintes mères fçavoient bien aimer 
; leurs enfans , puifqu'clles ne fe font 
i fcrviôs de la parole , & de l'autorité 
I qu'elles avoient fur eux, que pour ks 
I encourager à confefler J e s u «- 
Christ, &à ne rougir point de 
l'Evangile l 

Mais parce que félon la remarque 
. d'un S. Pcre , les difcours dont on fe 
fcrt pour exciter à la vertu, portent "^J?'' 
avec eux je ne fçay quoy de rebutant ^^*""^ 
pour ceux à qui ils s'addreflent j & ^^t-E/r 
que quelque douccUrdont on les ac- "l**f ^ 
compagne ils caulent toujours de la 
triftcfTe ou de l'abbattement dans 
JUurscfprits3vous vous fcrvirex ma •* 
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II MOYEN. 
La Levure. 

FA I T E s lire à vos cnfansTl 
re de l'Ecriture fainte , le 
veau Tcftament,les Ades & U 
ftrcs des Apoftrcs. 

S. Grégoire de Nyfle frère 

' Baille le Grand, dans une letcr< 

décric la vie de fainte Macr 

fœur , parlant de qu elle fort 

f Mère l'avoit élevée , dit qu^elh 

*• un foin extrême de la faire in( 

^^ non pas, ajouftç-t'il, en la m 

*^qu*on inftruit d'ordinaire c< 

*^ cet âge , en leur expliquant les 
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des femmes tranfportées d'amour, &<« 
dans des comédies des faletez hon- '« 
teufes & indignes d'eftre entendues « 
par desperfonnes que leur fexe obli- <« 
ge an avoir pas feulement les fenti.<« 
mens , mais auflî les oreilles chaftes. «^ 
Mais au lieu de cela elle luy faifoit ** 
apprendre les endroits de l'Ecriture ** 
fainte les plus faciles à entendre , & <« 
les plus propres à fon âge. Ainfi clic ** 
commença par la fagefle de Salo- ** 
mon , dont elle choint les endroits " 
les plus capables de régler fa vie & <« 
tous les mouvemens de fon eforit. ** 
Elle fçavoit auffi fortbien les Pfcau- «^ 
me5 èc les partageoit en certaines ** 
heures. ** 

S. Jérôme dans la lettre qu'il a 
écrite à cette fainte vefve , dont j'ay 
déjà parlé plufieurs fois, pour luy ap- 
prendre de quelle forte elle devoit 
élever fa fille, veut que cette petite 
•fille s'applique de bonne heure à lire 
TEcriture fainte \ qu'elle apprenne ^^ 
dans les Proverbes de Salomon les ** 
règles & les maximes de la bonne vicj ^^ 
qu'elle s'accoutume par la leélure de** 
yEcclcfiaftc à méprifer le monde & *5 



» 
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»i fouler aux pieds toute fa grandeur 
& toute fa vanité ; qu elle fe remplit- 
fe d'exemples, de courage & de pa- 
tience en lifant le livre de Job 5 
quenfuite elle lifeles Evangiles >& 
qu'elle les ait toujours entre les 
>, mains-, qu elle life avec ferveur les 
>,A6kesdes Apoftres & leurs Epiftresî 
& lors qu'elle fc fera remplie des ri- 
chelTes qu'elle aura amafTées dans ces 
le6tures precîeufes qu elle life enco- 
re tous les autres livres de l'Ecri- 
,, ture fainte. Il veut auffi qu'elle life 
.5, les ouvrages des Saints Pères, qucl- 
,5 le y trouve fes délices & qu'elle" y 
55 cherche la nourriture & raffermiffc- 
„ ment de fa foy. 
Dms Saint Chryfoftome ne reconnoift 
rltTp.^" point d'autre caufedetous les maux 
AUX co qui le commettent au monde , que 
'^^ l'ignorance des faintes Ecritures. E- 
^^»' ^y coûtez, dit ce Père , vous autres qui 
,„ /'. 5, eftes engagez dans le fîecle , & qui 
/'/T 5> ^^^^ ^^^ famille & des enfans à gou- 
^r* ' „ verner , comme S. Paul vous recom- 
J*** j, mande particulièrement délire l'E- 
0b. j i, criturc fainte avec une grande afE- 
„ duité. Ne penfez pas quelaleûurc 

des 
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des livres faints (bit inutile à voftre i< 

fils. Une dçs premières chofes, qu'il « 

y verra ^ fera l'obligation qu'il a de <c 

vous honorer:& fans doute que Dieu ce 

Va permis ainfi , afin que vous ne <> 

puiifiez pas dire, que c eft feulement « 

aux folitaires & aux Religieux à la « 

lire. Ne dites point que vous n'a- <• 

vez pas deflcin que voftie fils foit «< 

Religieux , & par confequent qu'il « 

n'a pas befoin de cette leÂure ;puif- >< 

que vous devez du moins en faire un «< 

bon chrcticn,& que ce font princi'pa- •« 

lement les enfans qui font deftinez à «« 

vivre dans le monde, à qui lafcience <« 

de rEcriture*fainte eft neceflairc. ** 

II y a,, dit le mefme Saint, beau- c« 

coup de foiblefle & beaucoup d'in- «^ 

clination au vice dans les enfans: cet- «c 

te foiblefle & cette penre dangcreufe <« 

s'augmente tous les jours par l'im- «c 

preflion qu'ils reçoivent des chofes «c 

qu'ils apprennent. Quel mauvais ef- <* 

fet ne peut donc point faire dans un «« 

jeune homme , de fçavoir que ces <c 

Héros de l'aotiquité^qu'ils admirent, <♦ 

ont aimé le vin & la bonne chère ; c* 

qu'ils ont efté efdaves de leurs pai^ «♦ 

Ee ^ 
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9> fions > & que les motifs quils ont 

» eus dans toutes leurs entreprifes,ont 

»y efté ceux de Torgucil Se de rambi- 

99 tion > Ainfi faites leur chercher du 

99 contre-poifon dans l'Ecriture faipte; 

9> & dés leur plus tendre enf^ce appli^ 

9> quez-les à cette fainte leâure 

» Je voy bien qu ilfemble que je me 

99 mocque, ajoute ce^Saint , parce que 

99 je redis toujours la mefmc chofe. 

99 Cependant je necefTeray jamais de: 

9> faire ce qui eft en moy pour rendre 

99 vos enfans de parfaits chrétiens. Ap- 

99 prenez-leur pour cet effet à chanter 

i>àns >, les Pfeaumes de David* Ces canti- 

\^'i] 99 quesfpirituels eftant pleins de cette 

î>; /«*■ ,j divine philofophie , que Je sus - 

éU4x >9 Christ eft venu apprendre aux 

^•/•^ „ hommes , les inftifuiront en les di- 

Déirn ,> vertiffant. Ils y apprendront d'abord 

!^J(' yy à fuir la compagnie des méchans, 

ér V- » & à chercher celle des bons. Et 

'*• „ comme il n'y a prefque point de my- 

,, fteres & de vericez dans le cfiri- 

„ ftianifme, qui ne foient renfermées 

9> dans cette poëfie facrée , ils y ver- 

5, ront le peu de foliditç qu'il y a dans 

91 toutes ks créatures > la douceur Se 
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ravantage qu'on trouve dans lapra- <« 
tique des vertus, & enfin ils y trou- «c 
veronc la connoifjTance de leurs de- <c 
voirs envers Dieu & envers le pro- «< 
chain. C'eft ainfi qu'en les accoutu- «c 
mant de bonne heure à goûter ces <c 
chofes, vous les rendrez aifément ca- <c 
pables des plus hautes veritcz. Et de << 
mefmeque les fruits que portent les <c 
arbres tiennent beaucoup de la qua- « 
lité de la terjre où ils font plantez, & c< 
des eaux qui les. arrofent : ainfi les -c 
aâions que feront vos enfans dans « 
toute leur vie, &qui feront propre- <« 
ment les fruits de leurs âmes , tien- <« 
dront toujours de la douceur & de la « 
pureté de ces eaux falutaires , qu'ils <« 
auront puifées pendant leur enfance «c 
dans les faintes Ecritures. ce 

Je ne penfe pas, ma Sœur^qu'il fail- 
le rien ajouter à ces paroles forties 
d'une bouche fi fainte& fi éloquen- 
te, dans une rencontre où le S. Efprit 
ne luy communiquoit pas feulement 
les lumières qu'il répand fur tous, 
cqux qui prefchent TÉvangile \ mais 
où , félon l'opinion commune des 
Théologiens , il l'afliftoit plus partie 

Ee ij 
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xuliciement que tous les autres Do- 
âeurs , pour le faire entrer dans les 
fcntimens qu'il avoir infpirez à S* 
Paul , que ce grand Patriarche expli- 
quoit à fon peuple. 

Que fî vous defirez comtoiftre da- 
vantage Timportancc de ce fécond 
moyen que je vous donne» prenez la 
peine de lire dans rexcellcnte tra.da- 
âionqui a cfté faitedcs Confeflîons 
deS.-Auguftin,quatre ou cinq des 
derniers chapitres du jMremier livre. 
Vous verrez que ce grand Saint y 
. examinant toutes les aâic^s de fa 
vie à la faveur des lumières de la grâ- 
ce qu^il avoir reçues dans le baptet 
me, &c qu'il avcit depuis toujours 
fortifiées , fait voir que Teftude des 
» Pocces &c des Auteurs profanes eft i 
ï^lcgard àts cnfans qu'on y engage > 
3> comme une mer remplie de mon- 
a> ftres & d'écueilsjoù les mieux ^uip- 
5> pez jfbnt naufrage •, & que les paroles 
»» les mieux choifies& les plus éloquen- 
y> tes des courtijfans d'Augufte,ne (ont 
>> que Aqs vafes d'or pleins de venin» 
»• qui nous {ont prefentez par des do- 
ti deurs yvres & à&s hommes qui ont 
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perdu la droite raifon & le bon Cens. 

Vous verrez qu'il y traite d'idola- 
trie cette manière d'inftruirc les en- 
fans , & que s'adreflant à Dieu com- 
me pour le plaindre à fa divine bonté 
de la tyrannie que Ton exerce fiir 
leurs efprits,enleurinfpirantle vice 
par ces études , il s'écrie & dit ces 
admirables paroles. Qooy donc, Sei- 
gneur , n^y avoit-il point d'autre 
moyen d*cxerccr mon efprit & ma ce 
langue? Saris doute. Seigneur, que fî ^c 
j eufle découvert vos ioiranges dans «c 
vos (aintes Ecriture > , & qu'on me «c 
les euft fait lire , elles enflent arrefté 
mon cœvLTySc Peuflènt attaché à vo- 
ftre fervice : au lieu que pour avoir 
erre parmy les fables & les inven- ^^ 
tions inutiles des Anciens,ileft deve- 
nu la proye malhcureufe & infortu- 
née de ces oyleaux carnaciers , dont 
vous parlez dans voftre Evangile j 
Se quejen'ay que trop expérimenté ^^ 
qu^il y a plufîeurs manières de fa- ^^ 
crificr aux Anges rebelles.. ^^ 

Etnepenfezpas que S. Jérôme, S. 
Chryfoftome, & S. Auguftin ayent 
cfté les premiers qui ayent reconnu 

Ec iii 
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ce defordre, & qui ayent recomman- 
dé fur toutes chofes d'apprendre aux 
enfans les Ecritures faintes , & d'ea 
faire ic fuiet de leurs principales Je- 
âures & de leurs plus Cerieufes occu- 
pations. S. Paul loiie luy-mcfine le 
loin que Loïde ayeulle de Timothce> 
& Eunice fa mère» avoient eu de Fin- 
ftruire dés Ton enfance dans les Lee- . 
'^^S' 1^ très faintes, lors qu après luy avoir 
à T%H>, témoigne qu il le louvenoit avec bien 
«fc.i v.j. jç j^ confolation de la foy finccte de 
ces deux faintes femmes , il t'excite à 
demeurer ferme dans les chofes qu'il 
m. 15. en avoir apprifcs^ conjtderanty luy dit- 
il , ijuc VOUS avez efU nourri dés voftn 
enfance dans les Lettres faintes ^ qui 
peuvent vous injiruire pour le falutpar 
la foy quieften Jes us-Chris t. 

L'Ecriture fainte donne aux foins, 
que les parens de Sufane avoient eus 
de l'élever félon la loy de Moyfe & 
de luy infpirer la crainte de Dieu des 
fon enfance, toute la gloire de la ver- 
tu qu'elle fit paroiftre en refîftant i 
la plus forte tentation dont une per- 
fonne de fa qualité pouvoir eftre at- 
taquée, ayant mieux aimé s*cxpo- 
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fer à la mort & à la confufion , dont 
onlamenaçoit,quc d'ofFencer Dieu. 
Snfane , dit TEcriture, efloit fort bette^^'n* 
& craignait Dieu, carfes ^rens efiantf *' 
jufies l avaient élevée felan la loj d$ 
Afayfe. 

Jofeph attribue reitiinentc vertu TrahMs 
de la Mère des Machabées aux ex-^"^ ' 
cellentes inftruûions que li^y don- 
noitfon petc en fa ijeunefTc, lequel 
enttetenoit fouvent fes Enfank des 
exemples de vertu , qui fe trouvent 
dans l'Écriture fainte. \ 

Et Eufebe remarque que le peVc JO*»^ '» 
Cl Origene ne luy apprenoit paslcU- y,» hifi, 
lemenr les lettres ^humaines , maitf /^^^l»'' \ 
au0y r Ecriture fainte dont il luy fai- 
foit tous les jours apprendre & reci- 
ter quelques pafTagcs* 

Ccpendant,ma Sœur, quelque foin, 
que vous ayez d'enfeigneràvos en- 
fans les obligations du Chriftianifl 
me,& de leur interdire leschanfons 
& les vers qui expriment les beautez, 
des femmes , & la paffion que les* 
hommes ont pour elles s quoy que 
vous ne leur permettiez pas de lire 
lesRoman$^& d'avoir d'autres livres/ 
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entre les mains que rjEcriture faintc, 
& les ouvrages des Pères de TEglife: 
toute cette prudence néanmoins fera 
vaine , il v%is ne les infttuifeaf ' vous^ 
mefmepar vos exemples, & fi ce que 
vous faites ne leur remet inceflain- 
xnent devant les yeux les veritez que 
vous aurez eu foin de leur, faire ap- 
prendre dans les livres. 



III. MOYEN. 



êh. I. 



<Di»i ^^ T Es aftions^ditS. Chryfoftome, 
''''*?^ ^ X-/ont toute une autre force que les 
u 2. paroles fur les efpnts des hommes 
^aut P^"^ I^s corriger. C'eft ce qui fait 
Thejf. que S. Paul recommande fî fort la 
vertu aux ferviteurs ; parce qu'elle a 
tant de puiflance 5 qu'elle fe fait efti- 
mer dans les perfonnes les plus viles, 
& qu'elles deviennent par fon moyen 
BTcs-utilcs dans les familles. 

Et pour ce qui eifl en particulier 
des enfans il leur eft (î naturel de de- 
venir feml>Iables à leurs pères quant 

. aux 
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aux mœurs , que noftrc Seigneur ne ^» ^^'«* 
fe fert point dans l'Evangile d'autre s?^/^ 
argument pour convaincre les Juifs, 
qu'ils n eftoient point les enfans d'A- 
braham , que parce qu'ils n'en fai- 
(oient pas les a6bions 9 &c qu'aucon^ 
traire ils eftoient les enfans du dé- 
mon, parce qu'ils aimoient comme 
luy le meurtre & le menfonge. Et 
S. Chryfoftomc propofe comme une 
xegle infaillible à ceux qui fc veu- 
lent marier, de confidererla vieda 
pcre & de la mère de celle avec qui 
ils défirent de s'allier, pour juger cer- 
tainement de fes bonnes ou de fes 
mauvaifes qualitez. 

Le fondement de cette vérité eft,. 
que les enfans ayant reçu de leurs 

f>arens le principe & le germe de 
curs propres paffions •, fi les pères 
& les mères s'y laiflcnt emporter e n 
I leur prefence , ce germe (e réveille 
i Ôc(c fortifie, & les pallions pren- 
h nent de nouvelles & de plus pro- 
j fondes racines dans leurs cœurs. Ou- 
tre que le refpeâ: qu'ils font obligez 
3 d'avoir pour leurs pères de pour leur» 

Ff 
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mères , ne leur permet pas de con-' 
damner leurs aétions. Et comme ifc 
ne font pas capables de clioifir en 
eux ce qu'ils y doivent honorer; 
Tihclination que la nature leur a 
donnée pour les aimer & pour les 
cftimer , fait qu'ils aiment ôc qu'ils 
cftimcnt mefme leurs vices, & qu'ils 
cmbraflcnt facilementleurs plus dan- 
gereux fentimcns:ce quia fait dire 
^'"'^ » à S. Grégoire, qu'une faute s'étend 
ia j. » prodigieufement par le moyen de 
î/f/Jw '' l'exemple, lors que celuy qui la com- 
i fio „ met eft honoré à caufe deTeminencc 
'*"'* » de fon rang & de fon eftaf, & à S. 
Sur » Auguftin , que tout ce qu'un enfant 
j' » peut faire dans un âge fî foible & 
J!me. yy il tendre , eft de coniiderer Tes pa- 
'^^- ^arens, & de faire aveuglement ce 
99 qu'il leur voit pratiquer. Que vo- 
jyam >, /îre fille , dit S. Jérôme à une Dame 
j^/^ 99 de qualité ^ ne voye jamais rien en 
uta, „ vous ni en fon pcrc , qui la puiflc 
99 engager à quelque faute en vous 
>5 imitant : Se foUvenez- vous qu'il Ta 
99 faut plûtoft conduire par le bon 
99 exemple , que par les paroles. 
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Les Payens mefines ont reconnu 
que tout le defordrc qui eftoit dans 
le monde 5 venoit du mauvais exem- 
ple que les pères & les mères don- 
noient à leurs enfans. Pleuft à Dieu, 
dit Quintilien 3 que nous ne fuflîons ccUv^t. 
pas nous-mefmes caufe de la corru- <c ''^* 
ption, qui paroift dans les mœurs de <<,-fcl/. l; 
nos enfans. Nous les élevons dans <« 
les délices dés leur piu> tendre en- « 
fance : & cette éducation molle , que c« 
nous apellons indulgence, ruine in- «c 
fenfiblement les forces de leur eiprit «c 
& de leur coips. Que ne defirera pas ^c 
un enfant dans un âge plus avancé, c 
qui ne pouvant pas encore marcher c< 
fe traîne furlapourpre,& quinefça- <<• 
chant pas encore former une parole «c 
connoift récarlatte , & fçaitdeman- «« 
dcr les étoffes les plus precieufes? cc 
On leur apprend à goûter les viandes <« 
les plus exquifes avant qu'ils fçachent cc 
s'exprimer. Ils croiflent dans les car- c« 
rofles & dans les litières : & s'ils a 
viennent à mettre le pied fur la terre,; u 
il y a des perfonnesde cofté &d'ai - ce 
tre fur lefquelles ils s'appuyenr. ce 
Nous prenons plaij&r à leur entendre «; 

Ff ij 
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dire les chofes les plus libres: &c (ou.^ 
vent on les carcue , & on leur ap- 
plaudit pour avoir dit des paroles in- 
fâmes , & que l'on auroit de la peine 
5, a fouffrir dans les perfonnes les plus 
„ débauchées. Et je ne m'en étonne 
„ pas. Nous les leur apprenons nous- 
„ mcfmcs. Ils nous entendent dire tou- 
„ tes ces chofes : & ils voyentles liber- 
„ tez que leurs pères prennent avecles 
5, femmes, & leurs mères avec les hom- 
3, mes. Prefque tous nos feft^ns ré- 
5, fonnent de chanfons impudiques : & 
'„ il fe paffc dans la plu3-part de nos 
^ entretiens & de nos divertiflemens 
,, des chofes trôs-honteufcs. Les en- 
5, fans s'accoutument à voir& à prati- 
,, querces déreglemens. Cette coutu- 
^, me pafle en nature : ôc ces malheu- 
^ reux apprennent à commettre tous 
j, ces delordrcs, avant mefmc qu'ils 
„ ibient capables d'en connoiftre Fex- 
„ ces & rénormité. 

Je ne pcnfe pas, ma Sœur, que 

. des Chrétiens puiflent entendre par** 

1er de la forte un payen fans rougir 

d*avoir de moindres fentimens , ou 

de ne pas faire voir qu ils en ont 
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encore de meilleurs par h pratique. 
Voulez-vous donc, vous acquitter 
de voftre devoir, & élever vos en- 
fans , félon que Tordonne S. Paul, 
dans la crainte & dans la difcipline 
du Seigneur, vivez vous-mefme dans 
cette crainte Se dans cette difcipline. 
Pratiquez la douceur & Thumilité, 
afin tle les rendre plus dociles & plus 
ibûmis. Qn^ le refpeâ: que vous au- 
rez pour tous les fcnti mens de voftrd 
mary leur enfcignc i Thonorer & i k 
craindre. Qnj voftre modcftie dans 
les habits leur infpire de l'averfion 

Four toutes les vanitez du fieclc. Que 
humanité avec laquelle vous com- 
mandez à vos domeftiqucs, leur ap- 
prenne aies traiter avec retenue. En- 
fin (oyez telle envers Dieu, que vous 
voulez que vos enfans foient envers 
luy, & q^u'ils fe comportent envers 
vous mefme > ôc n'oubliez jamais ces 
paroles de noftrc Seigneur: Si qneU ^' ^'^' 
quun ifi un fujet de fcandale ér de ^'' 
chute à un de ces petits ^ ^nicrûyenten 
moj , il vaudrait mieux quon luy dtta^ 
chafl une meule au cou i & qu'on U jet^ 
ufi dans la mer. 

Ffiii 
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IV. MOYEN- 
La Prière. 

CE feroit peu de chofe à une Mc^ 
rc chrétienne de donner de fainr 
tes inftruârions a Tes enfans , de kar 
faire lire de b<Mi& livres , & de pra- 
tiquer à leurs yeux ce qu elle lou- 
haite qu ils pratiquent , fi elle ne 
s'appliquoit beaucoup elle-mefmeà 
la prière , & fi elle ne tâcboic peu 
à peu de les rendre capables de s'oc- 
cuper de Dieu , & derepailer en fa 
prefence ce qu'on leur a dit, ce qu'ils 
ont lu , & ce qu'ils ont vu prati- 
quer dédifiant >afin qu'ils en puiflènt 
profiter. 

Je fçay que l'on a pris dans Je 
monde une certaine idée de Torai- 
fon mentale qui fait qu'on s'imagine 
que c'eft un exercice trop diffacile 
& trop relevé pour beaucoup de 
gens , éc qu'il n'eu propre qu'aux per- 
lonncs qui font déjà fort avancées 
dans la vie fpirituelle. Onfe lefigu-^ 
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te comme un art humain ou comme 
- tin effet de curiofité & de prefom- 
\ ption : & dés qu'on parle de médita- 
tion , on fc reprcfente des méthodes, 
des divifions, & une multitude de 
raifonnemens & de penfées , pour leC- 
quelles il faut une grande contention 
d efprit. Cependant cette manière 
de prier ne demande cjue le cœur. 
Elle eft Toccupation kplus naturelle 
delà pieté & delafoy, ôcTefFet pro- 
pre des fentimens que Ton doit avoir 
d'une part de la grandeur de Dieu, & 
de l'autre de fa foiblelïe , de fes be- 
fbins & de fo mifere ; de forte que les 
perfonnes les plusfîmples, & lesen- 
\ fans mefmes en font capables auflî- 
' toft qu'ils commencent à avoir l'u- 
fage de k raifon , & à reffentir leurs 

bcfoins. 

En effet en cambien de différentes 
manières ne s'expriment-ils pas,mef» 
me.dans leur plus baffe enfance, pour 
faire entendre à leurs pères & à leurs 
meres,& aux autres perfonnes qui les 
gouvernent, leurs befoins & leurs 
peines > Combien font-ils ingénieux 
à expliquer leurs joyes , leurs tri- 

Ff iiij 
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ftcfles , leurs inclinations & leurs 
averfions î Ne fc fervcnt-ils pas de 
divers cris , de diflFerens acccns de 
la voix 3 & de difFerens mouvcmens 
"du corps pour découvrir la penfée 
& ledefir de leurs cœurs î Et ne ren- 
dent-ils pas avec une addreflfe mer-^ 
veilleufe tous ces âgnes les plus con^ 
formes qu its peuvent à leurs vo- 
lontez, afin de les rendre intelligi^ 
kles ? Tout parle dans leur petit 
. corps , leurs yeux , leurs geftesi 
leurs ris, & leurs larmes. Enfin, 
ne fçavent-ils pas en cent manières 
différentes emporter ce qu'ils défi- 
rent, & forcer ceux qui y refiftent 
i le leur accorder ? Pourquoy donc 
à mefure qu'ils croifTent en âge , & 
que leur efprit s'ouvre, nctâche- 
ra-t-on pas de leur apprendre â de- 
mander à Dieu ce dont ils ont be- 
foin, & a le luy demander de ccttfc 
manière forte & perfuafive dont le 
cœur fçait s'expliquer & faire con- 
noiflre {çs affections &c {es mouve- 
mens ? 

^^d^res ^' Auguftin rapporte que pendant 
* Cênff. les exercices de ion enfance ayant 



fait rencontre de quelques ferviteurs « ^^^f- . 
de Dieu, qui Tinvoquoicnt dans **<^%?' 
leurs prières , & ayant appris d'eux «* 
( autant qu'il pouvoir eftre capable *^ 
de concevoir quelque idée de Dieu } *^ 
qu'il eftoit quelque chofe de grand & ** 
de fublimc, & qu'encore qu'ilfutca- ** 
ché à nos fens , il pouvoit exaucer nos ^' 
prières & nous fecourir^ ilcomrnen- '* 
ça, tout enfant qu'il eftoit, à luy de- <* 
mander affiftance & à s'addrefler à ** 
luy comme à fon refuec & àfonazi- «* 
le. J'apprenois (dit-il en s'clc vanta *^ 
Dieu ) à ma langue bégayante à vous ** 
invoquer 3 & quoique je fuflè pe- <* 
tit, TafFelbion avec laquelle ;e vous ** 
priois d'empêcher que je n'eufle ** 
point le foiiet à Técolc n'eftoit pas ** 

petite Car il cft vray que je *' 

n'apprchendois pas moins les châti- <* 
mens & les peines que je recevois ** 
de mes maiftres, que les hommes ap- «' 
prehcndent les plus grands fuppli- ** 
ces 9 & qu'ils ne vous demandent ** 
pas avec plus d'ardeur de les en ** 
délivrer , que je vous cpnjurois ** 
d'éloigner de moy ces courmens ** 
des petits enfans. *^ 
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Voyez-vous, ma Sœur^ combieft 
la rencontre de ces hommes de priè- 
re fut avantageufe à ce grand (aint, 
6c comme les enfans dans leurs bas 
âge font capables de s'addrcder à 
Dieu & de luy demander avec ar- 
deur ce qu'ils défirent , lors qu'on 
leur fait concevoir , autant qu'ils en 
font capables , que c'eft de îay feui 
qu'ils le doivent attendre. 
d7re]' ^^ mefme faint parlant d'une ma- 
Cênff. ladie qu'il eut dans fon enfance & 
«*«/• "• (Jans laquelle on le crut prcft de 
mourir , attribue la ferveur & la 
'„ foy avec laquelle il demanda àrece- 
,> voir le baptefme , à ce qu'il avoit 
9, oiii dire de la vie éternelle qui nous 
„ a efté promife par le miftére de l'In- 
carnation de Jésus- Christ, & 
au foin que fa Merc eut auffi-toft 
qu'elle* l'eut mis au monde de le 
faire marquer du figne de la croix 
fur le front , & de le mettre an 
nombre des Cathecumenes. Tant il 
eft vray que la vérité fait de trcs- 
fortes impreffions dans les cœurs 
des enfans , lors qu'on fçait Taccora- 
moder à leur portée & les engager 



5e s EvrÀ}^i.Ch4p.Xl/l 547 
doucement & familièrement à s en 
occuper devant Dieu, & à luy de^ 
man^f r la grâce de Taimcr & de la 
pratiquer. 

Ainfi, ma Sœur, lors-que des 
cnfans ont delà peine à apprendre 
leurs leçons , il leur faut faire com- 
prendre autant qu'ils en font capa- 
bles que Tefprit Se la fcience vien- 
nent de Dieu, & que ceft à luy à 
qui il faut qu'ils s'addreflent dans 
les difiîcultez qu'ils ont dans leurs 
études. Lors qu'ils ont quelque 
paffion violente , comme un amour 
déréglé pour le jeu, ou une envie 
Se une jaloude criminelle contre 
leurs frères ou leurs compagnons , il 
faut tâcher , en leur faifant voir le 
defordre de cette paflion, de les 
porter à demander à Dieu qu'il les 
en guerifle, & qu'il les rende plus 
fagcs , plus modérez , & plus cha- 
ritables. Lors qu'ils demandent 
une robe oh un habit, ou quel- 
qu'autre chofe de cette nature, il 
^ut leur apprendre à la demander 
premièrement à Dieu , en leur iai- 
tant entendre adroittement que c'eft 
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de luy que Ton reçoit l'argent dont on 
Tacheté •, & que fî on les refufe , c'eit 
qu'ils ne Font pas encore ^aflez 
prié. 

Enfin , c'eft ainfi qu'en leur faifant 
faire reflexion fur tous les artifices 
qu'ils employem fouvent pour ob- 
tenir ce qu'ils défirent , ou poirr 
éviter le châtiment qu'ils ont mérité, 
foit en proteftant qu'ils feront plus 
obcïfTants , foit. en faifant mille ca- 
rcfTes, il faut tâcher de leur faire 
concevoir comment ils doivent, ou 
demander pardon à Dieu de leurs 
fautes , ou obtenir de luy ce qu'ils 
défirent. 

II eft vray que pour cela il eft 
befoin d'employer vers les enfans 
une manière de parler douce , infi- 
nuante, perfuafive, affcdive, ten- 
dre , & enfin pleine d'une certaine 
ondtion dont il y a tres-peu deper- 
(bnnes qui foient capables. Il ne Faut 
pas leur dire les chofes d'une maniè- 
re feche ôc dure , & avec autorité & 
avec empire , mais avec amour & 
comme en fe faifant petit avcC 
cux> &c il faut leur gagner le cœur 
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pour les rendre capables d'un exer- 
cice qui eft tout à fait du cœur, & 
dont on n'eft capable foy-mefmc 
que quand on a bien le cœur à Dieu, 
quelque éclairé & quelque habile 
que Ton foit d'ailleurs. Mais com- 
ment la plus-parc des Mères nes'oc- 
cupant que des chofes du monde, & 
ayant le cœur partagé entre tantd'a- 
mufemens & de foin, feroient-elles 
capables d'infpirer à leurs enfans 
cette fainte manière de prier, vu 
principallement qu'elles ne {çaventle 
plus fouvenc elles-mêmes autre chofè 
que lire dans leurs heures les prières 
qu'elles y trouvent , fans jamais 
s'eftre appliquées à y joindre la priè- 
re intérieure , qui eft l'ame & Teffcn- 
tiel de Toraifon ? 

Cependant c'eft cette prière inté- 
rieure qui eft la plus precieufe & la 
plus neceffaire nourriture de la pieté. 
Il n'y a rien par quoy Ton s'établiC- 
fc davantage dans le goût des cho- 
fes de Dieu, & dans le goût des 
tchofesdu monde. Sans cet exercice, 
.tous.les autres exercices de la pieté, 
^ mefme la prière vocale ne fonc 
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que féchcreJÛTc & que langueur : & 
Ton s'en acquitepiutoftpar coutume 
ou par une fimple convi&ion d'cG- 
prit, que par attrait & par amour. 
,, . C'eft ce qui a fait dire a un Auteur 
dei'Qrat. célèbre^ qu on ne doit jamais diviier 
fin ch.i. l'oraifon en mentale & en vocale, 
comme fi Ton pouvoit avec pieté fai- 
re l'oraifbn vocale enlafeparantde 
l'autre. 

Ce n'eft pas que l'oraifon vocale ne 
foit très utile quand elle eft bien-fai- 
te 6c quand on y a de l'attention. Elle 
nous excite à nous recueillir Se à pen- 
fer à Dieu. Elle nous avertit & nous 
inftruitdesfentimens que nous de vos 
Ddns ^voir dans le cœur, & nous fcrt, ainiî 
/ .E/r. Ht. queremarque S. Augufl:in,^à nousre- 
* ^ "^'' prefentcr à nous-melme, ce que nous 
devons luy demander. Mais c'eft 
qu'elle doit eftre une expreffion des 
afFedions & des difpoiîtioris de 
noftre ame, & venir de l'abondance 
rfaim, de noftre cœur. Afoncœurs^efiréjouif 
-*^' dit le Prophte , & ma Ungmi tfx- 
frimi les fentimens de ms joye. Mon 
cœur (fr md chair , dit-il encore ail- 
Icui's, ont cmjdntement timoigni a 
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2>/V« la joye que je prends en luy. 
Il eft juftc qu eftant obligez d'ho- 
norer Dieu félon le corps auffi-bien 
que félon Tefprit , nous Tadorions & 
k prions par nos paroles & parno- 
ftre voix , en mefme temps que nous 
l'adorons par nos penfëes & par l'ap- 
plication de noftre cœur. Mais ce 
cœur neceffairement doit eftre pur j 
& pour eftre pur, il doitcftre occu- 
pe de Dieu , afin de rendre raifonna- 
ble & faint le culte du corps & Thom- 
mage extérieur que nous luy rendons. 
L'oraifon vocale ne doit donc eftre 
confiderée qu autant que Foraifon du 
cœur la conduit , la purifie , & la fan- ' 
6kifie, & qu'autant qu'elle fe joint a 
elle pour l'élever jufquesautrôncxlc 
Dieu.Mais au contraire cette oraifon 
du cœur qui fe fait dans le filence & 
dans le recueillement , eft très-utile 
& trcs-fainte toute feule , & quel- 
quefois mefme elle eftplus utile aux 
particuliers que ii l'on joignoit la 
lecitation des prières vocales, &quc 
£\ Ton y employoit le bruit & l'élé- 
vation de la voix, à caufe que Ton tc^ 
joigne à Dieu plus de foy , & que 
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Ton s'adclrcfle à luy d'une manière 
plus conforme à ce qu'il eft & i ce 
qu'il demande de nous, en Tadoiant 
Se l'entretenant feulement delà peti- 
fcc & du cœur,que fi l'on y employoic 
des paroles. Dieu ifi effrita dit Nôtre 
Seigneur, & il cherche des adorateurs 
éfui V adorent en efprit. Il entend aflèz 
nos defirs & nos demandes , encore 
que nous ne les exprimions que par 
aoftre feule penfée:de forte que quel* 
quefois nous nous faifbns mieux en- # 
tendre â Dieu en nous élevant à luy 
de toute la ferveur & de coûte l'é- 
tendue de noftrc cœur , lorfque nous 
(bmmes fort recueillis & que nous 
n'employons rien d'extérieur & de 
fenfible, que fi nous voulions joindre 
enfemble dans noftre prière le cœur 
& la voix , à caufe que cela peut di- 
minuer l'attention, laquelle généra- 
lement parlant doiteftre plus grande 
& plus completre quand on n'entend 
rien au dehors, & qu'on fufpcnd tout 
ufage des fens & de la parole. 
d!X'' Pourquoy, dit S. Ambroife, de- 
cr*/;*;»j» vons-nous plûtoft prier dans le rc- 
^^•'^ „ cueillement & daus le fecret , qu'en 

faifant 
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faifant éclater noftrc voix? Ecoutez- V'. 
en la raifon > nous n'avons qu'à la ti-» *^ 
rer d'un exemple qui eft ordinaire " 
parmy les hommes. Si vous vouiez ^^ 
faire une prière à quelqu'un qui ait ** 
l'oreille fort bonne , vous ne croyez 
pas qu'il foit befoin de crier , mais 
vous vous contentez de luy parler ** 
d'un ton de voix médiocre : & ce *• 
n'eft que pour fc faire entendre à des *' 
fours que l'on fait éclater fa voix. Il *' 
n eft donc pas raifonnable d'avoir la *' 
penfée que Dieu n'écoute que ceux •* 
qiii s'efforcent de parler fort haut. ** 
Cette penfée eft in juricufc à fapuif- *^ 
{ance. Mais celuy qui prie en fîlencc *^ 
donne une finguliere preuve de fa ** 
confiance '& de fa foy . Il reconn<?ift <* 
""que Dieu pénètre & fonde les cœurs*, *^ 
& il luy témoigne en le priant de <* 
cette forte qu!il ne doute point qu'il ^* 
n'écoute fa prière avant qu'il fait ex- *' 
pliquée par des paroles- «* 

Onpourroit s'étonner, dit S. Au- «^jsd.t'. 
guftin , dans une lettre qu'il a écrite ce «Pra^* 
"à une fainte Dame touchant la prie- <* 
xe, de ce qu'encore que Dieulçache *^ 
ce qui nous cftncceflairc avant que ** 
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354 ^^ t'EmicAfrow 
^ j nous le luy demandions, il veut nean-^ 
^^ moins qu'on le luy demande j fi nousr 
j^ ne fçavions que ce qu'il nous ordon- 
ne dcn ufer ainfin'eft pas pour con- 
^^ noiftrc noftre volonté , puis qu elle 
^, ne peut luy cftre cachée , mais pour 
échauffer nos defirs pari mftance de 
^ nos prières & nous rendre capables 
j, de recevoir ce qu'il eflr preft de nous 
accorder. C ar autant que Tes prefens 
font grands & fbxit magnifiées, au- 
tant nos cœurs font petits & font 
bornez pour le recevoir. G*eftpour- 
„ quoy l'Ecriture àit:OHvre':(j/os cœurs. 
5, Or ces biens fi excellens & fi fubU- 
y, mes que l*œilnap^intvus^ parce que 
55 cène font pas des couleurs j qu9 fo- 
^ reille na point ouys , parce que ce ne 
font pas- des fons, & qui ne fe font 
foint élevez, dans le cœur de l homme ^ 
py parce que le cœur de l'homme fe doit 
„ au contraire élever vers eux : ces 
5, biens > dis-je , nous feront communi- 
quez avec d'autant plus d'abondance 
que nous les aurons crus avec plus de 
,, foy, efperezavec plus de confiance, 
„ defirez avec plus d'ardeur. 
9> Ceft donc par un defir continuel 
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fonde fur la foy, refperance, & la" 
chanté ^ que noHS prions fans nHlUin- *^ 
termiffion, <« 

Que fi en de certaines heures & de «« 
certains temps nous y employons les ^« 
parolesjce n*e{lque pour nous animer << 
par ces fignes ex.terieurs i concevoir « 
ces faintes affeâions, pour nous faire <« 
remarquer quel progrés ils ont fait <« 
dans noftre cœur, & pour les exciter ^« 
aies accroiftre. Car Tcffet de noftre ^c 

friere eft d'autant plus grand que ^^ 
ardeur de nos defirs a efte plus gran- << 
de. Ainfi quand T Apôtre dit: Juriez. *« 
fansceffc ; il ne veut dire autre cbofc *% 
finon que nous defirions fans ccffe *« 
d'obtenir cette vie bienheureufequi '« 
n'eft autre que Teternelle, de celuy << 
qui feulnous la peut donner. Si don c <c 
nous la demandons fans cetfc â D ieu , << 
nous prions fans cède. <c 

Mais parce que les foins & les occa- <c 
parions des chofes du monde ralen- ce 
tiffent quelquefois nos defirs , nous <c 
rappelions en de certaines heures du f< 
jour noftre efprit à la prière, & nous <c 
nous remettons devant les yeux , « 
par les paroles que nous addreirons à < c 
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j. Dieu» cette fin dernière où non 
yy vons tendra par nos defirs •, de • 
,^ ce que ce qui commence à te 
^y dans la tiédeur , ne pafle jufqu 
„ froidcur,& enfin ne s'éteigne er 
5, ment, s'il n'eftfouvent rallumé i 
,, fréquentes prières. 
^y Cela eftant il ne peut eftre ni 
y, vais ni inutile d'employer beai 
yy de temps à la priete, lors que 
^y loifir nous te permet , c'eft 
^y lors que cela ne nous empefcl 
yy de nous acquitter des autres < 
yy louables Se nece({aires,au(quell 
yy ftre devoir nous oblige',quoiqui 
5, ces mefmes occupations nou 
5, vions toujours prier par radfciyj 
3, nos defirs. 

5> Car il faut rem arquer que a 
yy pas une mefiiie chofe que de 
5, long- temps 5 ou de prier avec i 
3, coup de paroIeSjComme quel 
,> uns fe l'imaginentjmais qu'il y a 
>, différence entre un long difco 
5, un defir long & continuel, piii 
yy eft écrit ^ne le Seigneur pajfa U 
„ %n oraifûn , & {fnil frior très- 
^y temps. Et il y a fiijct de croire q 
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voulu nous porter par là à imiter fon «* 
exemple , luy qui a prié fi parfaite- *« 
ment fon Pcre dans le temps de fa ** 
vie mortelle, & qui nous exauce fi .*« 
mifericordieufement avec fon Pcre ^* 
dans Teternité. «« 

On dit que nos frere$ les Solitai- *^ 
ires d'Egipre,font de fréquentes prie- •* 
xes , mais très- courtes , & qu'ils éle- *^ 
vent feulement de temps en temps ** 
leurs cœurs à Dieu par des oraifons ^* 
vives Se ardentes , fans toutesfbis s y ,** 
trop arrefter,de crainte que cette ap« ^^ 
plication & cette ferveur d'eiprit fi ** 
neceffâire dans la prière , ne fe ralen- ^^ 
tiffe ou ne fe diffipe, fi cette prière ^* 
cftoit trop continuelle. *^ 

Cela nous fait aufliconnoiftre que ^ 
comme nous ne devons pas lafler& *« 
lebuternoftre efprit,cn nouseffor- ** 
çant de l'entretenir dans cette fer- *• 
veur> lors qu'elle commence à fera- ** 
lentir î aufll ne devons nous pas nous 
hafter de l'interrompre lors que nous 
Tentons qu'elle continue. Parce que 
il d'un cofté l'on doit bannir de h ** 
prière la fuperfluité des paroles , on ** 
doit de l'autre la foutenir par des ^* 
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5, defîrs & des demandes continucUc^i 
„ tandis que Icfprit pcrfeverc daijsfon 
„ application & "dans fa ferveur. Car 
j, trop parler dans la prière , c eft cm- 
„ ployer des paroles fuperflucs pour 
>> demander une çhofe neceflaire : le 
prier beaucoup , c'eft par de faints jr 
continuels mouvemens du cœur pre^ 
99 fer celuy que 'nous prions de fc rco- 
» dre favorable à nos demandes. Mais 
99 fouvent cela fe paffe plus en foupi- 
3> rant qu'en parlant", les difcours nj 
» ont pas tant de part que les pleur;; 
9> & c^eft alors que celuy dont la pa- 
„ rôle éternelle a fait toutes chofes, fait 
9> voir que ce ne font pas les paroles 
3> temporelles des hommes qui font 
99 agréables à Ces yeux , mais leurs gc- 
>, miflemens & leurs larmes. 

C*eft donc, ma Sœur, cette priè- 
re du cœur & cet entretien avec Dieu 
quf fe fait dans le filcnce , dans le re- 
cueillement, dans le dégagement de 
toutes les chofes extérieures , &par 
les gemiffcmens intérieurs & les af- 
fections de famé , que les mères chré- 
tiennes doivent prendre à tâche de 
faire aimer & de faire pratiquer, i 



©BS EiJt Ass. Chap. XIII. ^^ 
leurs enfans. C'eft un joug qu'il eft 
bon déporter dés la jeuneflè, & àés 
que l'on commence à ufer defon en- 
tendement & de fa raifon. C'eft un 
joug qui remplit Famé de confola- 
tion & de douceur. C'eft un joug qui 
foûtient & fortifie, & qui rend ceux 
qui le portent capables de s'élever aa 
deftiis d'eux-mefmes. Se au deftas' de 
toutes les chofes de la terre. 

Et ne m'alléguez point, dit S Jean ** 
Chryfoftome, que les enfans ne font *^ 
pas capables de cette ferveur , de ce ** 
recueillement, & de cette appHca- *^ 
tion que demande la prière ; puifque «^ 
ngus avons dans l'Ecriture (ainte Te- ^* 
xemple de pluiîeurs enfans & de plu- ** 
fieurs jeunes gens, qui ont attiré fiir ** 
eux , par le moyen de la prière, de «« 
très-grandes benedidlions. SamUcl « 
n'avoir que douze ans lorfque Dieu <^ 
Tapella dans le Templc,& hiy déeou* U 
vrit les defleins qu'il avoit fur la mai- << 
fon d'Heli. Salomon cftoit fort jeu- «« 
ne lors^qu'ilfitcctte admirable prie- «< 
re, qui obligea Dieu de le rendre le tt 
plivs fage & le plus puiflant Prince <c 
qui ait jamais efté» Enfin > Danielct 
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n'avoit pas plus de huit où neuf ans 
lors-qu il rcfofa par un fcntimeni de 
pieté de manger des viandes de \a 
table du Roy Nabuchodonofor » & 
que par le moyen du jeûne & deU 
prière il mérita ces dons extraordi- : 
iiaires qui Tont rendu à Tâge de dou- :' 
ze ans le libérateur de la chafte Sa* : 
zanue, & depuis le miracle de Ton fic- 
elé . Il ne faut pas non plus que les 
mères allèguent leurs affaires &Ie 
foin de leur ménage pour fe difpen- 
fer elles-mefmes de s^appliquei à /a 
prière, puifque Ton voit dans un pe- 
tit recueil de pieté, que TonaÊiic 
nouvellement imprimer , qu'une 
fitT^d!' P^^iï^cefle de nos jours , s'eftoit pref- 
Portugut crit de faire roraifon trois fois par 
Sp4mV i^^^> fçavoir une demi- heure le ma- 
tin, une demi-heure à midy, &unc 
demi-heure le foir : Car fi des per- 
^, fonnes de cette condition, & auiïî en- 
„ gagées dans le fiecle que le font d« 
„ Princeffes, ont bien la fidélité de 
s'appliquer à cet exercice , & en re- 
Qonnoiflent le befoin & le fruit, 
quelle leçon cet exemple ne donne- 
t-il pas à toutes les autres pcrfonnes 
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DES Enfans. ChdP. Xm. }Si 
qui ont plus de liberté î £c avec 
quelle ardeur toates les mères ne 
abivent-elles pas tâcher de le fuivre, 
elles qui doivent autantqu'illeurell 
poffible,infpirer à leurs enfans cette 
'îâinte manière de prier, & avoir tou- 

Îours prefentes ces excellentes paro- 
es de Saint Auguilin à cette fainte 
veuve dont on a Héja parle. Plus vous «< l^tfr* 
travaillez à gonvemcr faintcmcnt « J^^* 
vofiTemaiToiijpliis vous devez yourte 
occuper avec al&duité d laprieCe^M 
ÙDs vous employer aux affaires dû « 
monde. & aux chofes extérieures , <c 
qu'aucant que la charité vous y en- » 




Jxns l'tditcaiitn çhretitnne 
fans. 

L .y a deux choG 
i culieremcnt qai 
1 chentlcs pcrcs & 
f tesdcftiivrelcs n 
de l'Evangile & 
des Pcrcs de l'Eglifc dans l'cd 
de Içurs enfans , fijavoir la ce 
*c l'ambicion. 

L a premicrcquoiquc bien 
cllen'ait point de fondement 
gicime , que le dérèglement c 
rieurs &Ia lâ|^£[éaesruperi 
fait fiiivre heânmoins par 
monde. Elle emporte le cœui 



DES Eui^ AV[S. Ckap. X/r. 3(^5 
fcntitncns les plus tendres de la pie- 
té par l'exemple mefme des Chré- 
tiens. 

La féconde porte les efprits des 
hommes à la recherche des biens du 
fîecle. Elle fe fert du defîr naturel 
que nous avons de la gloire , pour 
nous la faire rechercher dans Teftat 
d'une haute fortune. Et en mefme 
temps que la coutume empêche les 
pères & les mères de fuivre les rnaxi* 
mes de TEvangile dans l'éducation 
de leurs enfans, en leuif en infpirant 
de contraires, l'ambition les en dé- 
tourne , en appliquant toutes leurs 
penfées & toutes leurs affeélions à 
rétabliifement temporel de leurs en- 
fans. 

C'eft icy où je vous prie d'obferver 
quelle cft Tadrefle du démon pour 
nous tromper 5 & de quel artifice il 
fefcrt pour nous perdre. Les pères & 
les mères ne peuvent fe défendre de 
travailler à l'éducation de leurs en- 
fans i & c'eft un fentiment qui leur eft 
trop naturel pour ne pas mefme s'y 
porter avec quelque forte de violen- 
ce. Il n a donc garde de lecombacrc 

Hh ij 



}(Î4 ^^ l'Edu<:ation 
ouveitement , & de travailler à le 
décruire*,mais il détourne avec adtcf- 
fe cette inclination vers une fin toute 
charneUe & toute tcrreftrc j & leur 
fermarît les yeux aux lumières de U 
raifon & à celles de la foy , il leur prc- 
fcnte un faux jour, qui leur fait hûrc 
mille faux pas , je veux dire, qui 1» 
engage par des refpeâs humains i 
fuivre dans Teducation de leurs en** 
fans Fait du monde , & les règles que 
la corruption du (lecle a introduites. 
Refolvez-vDus donc, ma Sœur, a 
renoncer à tout ce que le monde ap- 
. prouve , £c à entrer dans des fenti- 
mcns oppofez à ceux qu'il infpirc a 
l'es efclaves. Vous n*aurez pas de pei- 
ne à fuivre ce confeil , fi vous lifez le 
15. & le 17. chapitre de S Jean, où 
Jésus- Christ infpire à Ces dif- 
ciples une fi forte averfion pour le 
monde , qu'en vérité je nepenfe pas 
quon puifle croire àTEvangile, & 
vivre fans trembler dansTeftime & 
Tapprobarion du fieclc. 

Et quand je dis que vous ne devez 
rien craindre davantage que de vivre 
Iclon le monde j ne pcnfcz pas, que je 
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ptctcnde , qu'à caufe que vous avez 
des cnfans, vous deviez vivre tour-à- 
fait foIitaire5& rompre toutes les ha- 
bitudes» que le fang & l*amitié vous 
permettent d'avoir en cette vie. Ce 
a*cft pas-là ce que J b s u s-C h r r s t 
demande d'une perforine qvti cft 
engagée comme vous dans le ma- 
riage. J« defire feulement que 
vous gardiez dans vos difcours , Se 
dans toute voftre conduite une fi 
grande modeftie , une fi grande re- 
tenue, & une douceur fi parfaite-, 
qut voftre feul extérieur condamna 
toutes les vaiiitez,& toutes les pom- 
pes du fiecle. 

Je dcfirc qu'en entrant dans les 
compagnies, celles- qui font veftiies 
fi fuperbement , roueilFent de voftrt 
fimplicité,& que voftre propreté leur 
donne de la confufion dans leur ex- 
cès. 

Je defire que vos enfans foient ché- 
ris de tout ÎK monde à caufe de Tin- 
nocence & delà pieté que vous leur 
infpirerez i que^ous les pères & tou- 
tes les mères envîtoc voftre bonjieur 
à' caufe dekur obemanceA&^\i'ils ne 
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ouvertement , & de travailler à le 
détruire*,mais ildétourne avec adteC- 
fe cette inclination vers une fin toute 
charneUe & toute tcireftre j & leur 
fermant les yeux aux lumières de la 
raifon & à Celles de la foy, il leur prc- 
fente un faux jour, qui leur fait niirc 
mille faux pas, je veux dire, qui les 
engage par des refpedls humains i 
fuivre dans Teducation de leurs en- 
fans l'air du monde , & les règles que 
la corruption du ftecle a introduites. 
Refolvez-VDUS doac, ma Sœur, a 
renoncer à tout ce que le monde ap- 
. prouve , Se à entrer dans des fenti- 
mcns oppofez à ceux qu'il infpirc a 
les efclaves. Vousn*aurez pas de pei- 
ne à fuivre ce confeil , fi vous lifez le 
15. & le 17. chapitre de S Jean, où 
Jésus- Christ infpire à fcs diC- 
ciples une fi forte averfiion pour le 
monde, qu'en verirc je nepenfe pas 
quon puifle croire à l'Evangile, & 
vivre lans trembler dansTeftime & 
Tapprobarion du fieclc. 

Et quand je dis que vous ne devez 
rien craindre davantage que de vivre 
Iclon le monde ; nepcnfczpas, que je 
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ptctcndc , qu'à caufe que vous avez 
des cnfans, vous deviez vivre tour-à- 
fait foIitaire5& rompre toutes les ha- 
bitudes» que le fang & l*amitié vous 
permettent d'avoir en cette vie. Ce 
a*cft pas-là ce que J b s u s-C h r r s t 
demande d'une perforine qui cft 
engagée comme vous dans le ma- 
riage. J« defire feulement que 
vous gardiez dans vos difcours , & 
dans toute voftre conduite une fi 
grande modeftie , une fi grande re- 
tenue, & une douceur fi parfaite-, 
qu'e voftre feul extérieur condamna 
toutes les vaiiitez,& toutes les pom- 
pes du fiecle. 

Je dcfirc qu'en entrant dans les 
compagnies^, celles qui font veftiies 
fi fuperbement,roueiirent de voftrt 
fimplicité,& que voftre propreté leur 
donne de la conflifion dans leur ex- 
cès. 

Je defire que vos enfans foient ché- 
ris de tout IK monde à caulb de Tin- 
nocence & delà pieté que vous leur 
infpirerez \ que\ous les pères & tou- 
tes les mères enyitoc voftre bonjitur 
à' caufe de kur obe'uFanceA5^\i'ils ne 
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ouveitemenc > & de travailler à le 
détcuire*,mais il détourne avec adief- 
fe cette inclination vers une fin toute 
charneUe & toute terreftre j & leur 
fermant les yeux aux lumières de là 
raison 6c à celles de la foy, il leur pre- 
fcnte un faux jour, qui leur fait hiirc 
mille faux pas , je veux dire, qui les 
engage par des refpedls humains i 
fuivre dans Teducation de leurs en- 
fans l'air du monde , & les règles que 
la corruption du ftecle a introduites. 
Refolvez-vDus donc, ma Sœur, a 
renoncer à tout ce que le monde ap- 
. prouve , Se à entrer dans des fenti- 
mcns oppofez à ceux qu'il infpirc a 
les efclavcs. Vousn*aurez pas de pei- 
ne à fuivre ce confeil , fi vous lifez le 
15. & le 17. chapitre de S Jean, où 
Jésus- Christ infpire à fcs diC- 
ciples une fi forte averfion pour le 
monde , qu'en verirc je nepenfe pas 
quon puifle croire à l'Evangile, & 
vivre lans trembler dansTeftime & 
Tapprobarion du fieclc. 

Et quand je dis que vous ne devez 
rien craindre davantage que de vivre 
Iclon le monde ; nepenfczpas,que je 
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ptctcnde , qu'à caufe que vous avez 
des cnfans, vous deviez vivre tour-à- 
fait foIitaire5& rompre toutes les ha- 
bitudes» que le fang & Tamitié vous 
permettent d'avoir en cette vie. Ce 
a^eft pas-là ce que J b s u s-C h r r s t 
demande d'une perforine qui cft 
engagée comme vous dans le ma- 
riage. J« defire feulement que 
vous gardiez dans vos difcours , & 
dans toute voftre conduite une fi 
grande modeftie , une fi grande re- 
tenue, & une douceur fi parfaite-, 
qu*e voftre feul extérieur condamiïc 
toutes les vanitez,& toutes les pom- 
pes du fiecle. 

Je dcfirc qu'en entrant dans les 
compagnies', ccllesqui font veftiies 
fi fuperbement,roueiirent de voftrt 
fimplicité,& que voftre propreté leur 
donne de la conflifion dans leur ex- 
cès. 

Je defire que vos enfans foient ché- 
ris de tout ÎK monde à caufe de Tin- 
nocence & de la pieté que vous leur 
infpirerez \ que\ous les pères & tou- 
tes les mères envîtoc voftre bonj^eur 
à caufe de leur obeuFanceA5^\i'ils ne 
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ouveitemenc , & de travailler à le 
détruire*,mais ildctourne avec adreC- 
fe cette inclination vers une fin toute 
charncUe & toute tcireftre j & leur 
fermant les yeux aux lumières de là 
raifon & à Celles de la foy, il leur prc- 
fente un faux jour, qui leur fait hiirc 
mille faux pas , je veux dire, qui les 
engage par des refpedls humains k 
fuivre dans Teducation de leurs en- 
fans l'air du monde , & les règles que 
la corruption du ftecle a introduites. 
Refolvez-VDUS donc, ma Sœur, a 
renoncer à tout ce que le monde ap- 
. prouve , & à entrer dans des fenti- 
mcns oppofez à ceux qu'il infpirc i 
les efclavcs. Vous n*aurez pas de pei- 
ne à fuivre ce confeil , fi vous lifez le 
15. & le 17. chapitre de S Jean, où 
Jesus- Christ infpire à Ces dif- 
ciples une fi forte averfiion pour le 
monde , qu'en verirc je nepenfe pas 
quon puiflè croire àTEvangile, & 
vivre lans trembler dansTeftime & 
Tapprobarion du fieclc. 

Et quand je dis que vous ne devez 
rien craindre davantage que de vivre 
Iclon le monde ; ne penfcz pas, que je 
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Retende , qu'à caufe que vous avez 
des enfans, vous deviez vivre tout-i- 
fàitfoUtairCj&romprc toutes !:s ha- 
bitudes, que le faiig & l'aminé vous 
permettent d'avoir en certe vie. Ce 
»'eftpas-làcequejESU5-C hr i s t 
demande d'une perfonne qui cft 
engagée comme vous- ifans le ma- 
riage. J« délite feulement que 
vous gardiez dans vos difcours , fit 
dans toute voflxe conduite une (t 
grande modeftie, une fi grande re- 
tenue, & une douceur fi parfaite, 
qut voftre feul extérieur condamtïe 
coûtes les vanitez,& toutes les pom- 
pes du fiecle. 

Je dcfirc qu'en entrant dans les 
compagnies, celles qui font veftîies 
fi fupcrbcment , rougiiTènt de voftre 
fimplicicé,& que voftre propreté Icut 
donne de la confufion dans leur ex- 
cès. 

Jedefireque voscnfans foicnt ché- 
ris de tout w, monde à caufe de l'in- 
nocence Se delà pieté que vous leur 
infpircrez i que tous les peres&tou- 
tcs les mcres cnvhnt voftre bonlïeur 
i ca»fc de leui obe'iiSaocei5t^u'ils ne 
H h ii; 
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foient recherchez qu*à caufe de leur 
yertu & de leur modcftie. 

Enfin je dcfirc que voftre maifon 
foit fi bien réglée , & que vos dome- 
ftiques foient fi bien inftruics , que 
tour ne rcfpire chez vous que pieté & 
qu honneftetc > & , comme dit S. 
Chryfoftome , que voftre maifon 
en particulier foit comme un petit 
crayon & comme une image de tou- 
tcfEglife. 

Pour cela , ma Sœur, il faut fc dé- 
tacher peu à peu de toutes les créatu- 
res fous prétexte d'amaffer du bien 
à fes cnfansjil ne faut pas dérober 
aux pauvres ce qui leur eft deu, con- 
tenter fon avarice, & ofterà cesmef- 
mcs enfans la proteftion de Dieu, qui 
eft leur véritable Père. Si le Seigmur 
n édifie luymefme une maifon^ en vain^ 
Tfflns le dit le Prophète, travaillent ceux ^ui 
116.T1. s* efforcent de V édifier, C eft chercher fa 
Trov. 17. ruine que de l'élever extrêmement, Ec 
Prc4*r. celuy qui fe conduit par un efprit d'à- 
is-v. ^7' varice troukle & renverfe fa maifon. 
Vhomeiîe Et fi, fclon S. Auguftin , c'cft Dieu 
48. qui fait le pauvre & qui fait le riche*, 
pourquoy vous inquiéterez - vous 
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tant pour vos enfans î Pourquoy ne 
vous confierez-vous point en fa Pro- 
vidence > Pourquoy n*employrcz- 
voiis point ,tous vos foins à le leilr 
rendre favorable, & une partie -de 
vos bifcns à leiu' faire auprès de fa ^„ saim 
Mâfefté desinterceffeurs& des amis. i^«c. c/;. 

Au reite» ma Sœur, quoique Dieu 
vous faffc la grâce d*obferver exa- 
âementdans l'éducation de vos en- 
fans tout ce que je viens de vous re- 
prefcnter -, & que vous vous appli- 
quiez uniquement à leur infpirer les 
maximes & les fcntimens de l'Evan- 
gile & des Pères de TEglife , &c de 
leur donner de l'horreur pour tout 
ce qui peut y eftre contraire: Vous 
devez néanmoins en abandonner en- 
tièrement révenement A Dieu , laiC 
fani à fa fagefle & à fa bonté déten- 
dre vos foinsutiles à vos enfans. 

Gar comme vous ne devez regarder 
que fa gloire dans le foin que vous 
prenez de les élever félon les loix de 
TEvangile *, s*ilfouffre que vous foyez 
fruftrée en quelques-uns d'eux du 
fruit de voftre travail, 8c qu'ils né- 
gligent tous les bons fentimens que 

H h iiij 
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irous vous ferez cfibrcée de leur in- 
Ipirer , paur s'abandoïkner aux paf^ 
Bons Se aux dérèglements qui régnent 
dans le mondeivous devez vous fou- 
mettre en cela à fa fainte volonté , 
comme en toute autre chofe, & pren- 
dre bien garde de ne vous point laif 
fer emporter à des paroles de mur- 
inure>ni de croire qu'il n ait pas agrét 
vos foins & vos peines > puifqu il ne | 
vous arrivera rien en cela, qu il n'ait 
permis qui foit arrivé â plufiears 
Saints. 

En effet je remarque dans TE criro- 
re fainte que la plus-part ^de ceux qui 
ont eftc plus particulièrement favo- 
rifez de Dieu, ont tous reçu du dé- 
plaifir d'une partie de leurs enfans. 

Adam a eu la douleur de voirfon 
cadet aflaflîné par fon aifné , & cet 
aifné par un Jufte jugement de Dieu 
vagabond & rugitif lur la terre pour 
la peine de fon crime. 

De trois fils qu avoit Noé,un d'eux 
découvrit à fes frères avec mépiis 
l'eftat indécent où il l'avoir trQuvc 
^ dans fon y vrefle , au lieu de fe le ca- 
cher à foy-mefine par rcfpeâ: , çom» 
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me firent fes autres frères ; ce qui at- 
tirafur fa pofteritéla malediâion de 
fon père & celle de Dieu. 

Quel déplaifir n'a pas eu Ifaac de 
la divifion qui eftoit entre Jacob 8c 
£faii , & qui lobligea d'éloigner de 
luy Jaeob pendant plufieurs années , 
& de renvoyer en Mefbpotamie» jut- 
ques à ce que le reflentiment d'Efaii 
fuft appaifé> Efaii ne fe maria -t- il 
pas contre fa volonté à des fiUes 
étrangeres^pour qui il avoir tant d'à- 
verfion , qu'il recommanda exprefré^- 
ment à Jacob de nTimiter point fon 
frère » & de ne prendre jamais de 
femmeparmylesenfans de Canaan? 

Jacob a eu la douleur de voir qua>- 
tre de fes enfans tomber dans un tres^ 

{rrand crime, dont Jofcph qui eftoit 
eur cadet , les accufa devant luy. It 
a eu le déplaifir. de fçavoir que Ru- 
ben,qui eftoit fon (ils aifné^avoitabu^ 
fé de Bala> Tune de fe^ femmes. L'in* 
difcretionde Dinafa fille unique fut 
caufe qu elle fut enlevée & violée par 
Sichem, qui eftoit un jeune Seigneur 
defesvoifîns. Simon & Levi,deuz ' 
de fes cnfans> fe liguèrent fans fa per<^ 
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mifSon & contre fa volonté poat 
ranger cet attentat -, Se en paflani au 
fil de répée tous les fu jets de ce Prin- 
ce, ils expofercnt leur père, comme il 
s'en plaignit luy-mefta€ , à la haine 
de^ tous les peuples cirçonvoifins. 
Tout le monde fçàit la peine que luy 
caufa la jaloufie que fes enfans con- 
çurent contre Jofeph, & la douleui 
iqu il eut de la captivité de Benjamin 
qu il aimoit fi tendrement. 

Aaron vit deux de fes fils , qui 
avoientefté confacrez au fervicç de 
l'autel 5 punis de mort pour avo.irfait j 
une faute dans Tcxercicc de leurmi* 
niftere-, & il en fut fi vivement tou- 
che, qu'il ne put manger ce jour-li 
des viandes qui avoient efté offertes 
en facrjfice , ni mefme s*appliquer 
comme il falloir aux fondions de 
fon Sacerdoce -, parce, comme il le dit 
luy-mefmc, qu'il avoir le cœur & rel- ' 
prit accablé de la douleur de cette ; 
perte. j 

Le grand Preftre Heli , qui eftoit 
un tres'faint homme , eut deux fils j 
tres-méchans , qui après luy avoir i 
cauTé beaucoup de deplaifir par le 



î 
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dérèglement de leur vie , le firent 
mourir de douleur lors qu'il apprit 
de quelle manière ils avoient cfté 
tiiez , & le châtiment épouvantable 

p'ils avoient attiré parleurs crimes 

ur tout le peuple d'Ifraël. 

Samiiel n'avoir que deux fils qu'il 
avoit établi juges de ce mefme peu- 
ple. Mais ils ne furent pas plutoft 
élevez à cette dignité, qu'ils fe laiC- 
fcrent corrompre aux prefens,&qu'ils 
parurent fi intereflez ôc fi peu équi- 
tables , que tout le peuple les rcjctta, 
& demanda un Roy à Samiiel pour 
mettre en leur place. 

Quels déplaifirs David n*a-t-il pas 
reçus de fes enfans? Ammonfon fils 
aijfné commit un incefte avec rafœur 
Thamar. Abfalon , qui eftoit fon fé- 
cond fils, tua Ammon dans un fcftin 
pour venger l'injure qu'il avoit faite 
à fa fœur: & ce malheureux eftant 
rentré dans les bonnes grâces defbn 
pere , tâcha fccrcttement de foule, 
ver le peuple contre luy : puis s'eftanc 
déclaré hautement, & ayant pris les 
armes , il l'obligea de s'enfuir de Je- 
iiiCslcm, il abttu de fe$ femmes à la 
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vctic de tout le peuple 9 &ileutl'iiT- 
folence de le pourfuivre les armes àk ; 
main & de luy preienrer la bataille. 

Que fi vous defirez fçavoir pour- 
quoy Dieu a permis que ces grands i 
hommes , pour qui il a fait tant de î 
merveilles, & à qui il a témoigné tant : 
d'amour , ayent néanmoins reçu défi ^ 
ienfibles déplaifirsde leurs enfans,& 

3ue ec$- mefmes enfans^ ayent fi fort 
egeneré de la vertu & de la pieté de 
leurs pères i il eft aifé de vous répon- 
dre, que c'eft pour apprendre aux pc- ■ 
ses & aux mères , qui n'ont pas le me- \ 
rite de ces hommes fi illuftrcs, "j 

I. Qu^ilsne fontredevab'es qu'à fa j 
grâce de ce que leurs enfansnçleur 
caufent pas les mefmes déplaifirs; & 
que ce feroit peu de chofe qu'ils s'ap- 
pliquafTent avec beaucoup de foin a 
leur éducation , s*il ne beniffbitlcur 
travail. 

2. Que le plus grand exercice qui 
puifle arriver à un Père chrétien, & 
dont Dieu puifle fe fervir paur éprou- 
ver fa fidélité & fafoumiflion aux or- 
dres de fa Providence, eft de permet- 
Ue que fes enfans manquent à ce i 
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qu'ils luy doivent, & à ce qu'ils font 
obligez de rendre à Dieu \ & qu ainfî 
les pères & les mères doivent fe dit- 
pokr à fupporter ces fortes d'afHi- 
âions & d'épreuves , quelque dures 
qu'elles foient , avec à^s diipofitions 
toutes chretiennesjors qu'il luy plaift 
de les leur envoyer. 

3. Que comme il eft bien difficile 
qu'ils ne commettent quelque faute, 
^it en la manière dont ils élèvent 
leurs enfans , foit en la trop grande 
indulgence qu'ils ont pour eux, foie 
enfin en la manière trop humaine 
dont ils y font attachez : Dieu félon 
Tordre immUable de fa fageffe , qui 
nous punit par les ckofes mefmes par 
lefquelles nous l'offenfonsjfefert des 
enfans pour châtier les pères & les 
mères des fautes qu'ils ont commifes 
enleurconfideration. C'eftainfique 
Dieu punit l'incontinence de David, 
en enlevant du monde le fils qu'il 
avoit eu de Bethfabée,& qu'il ven- 
gea en fuite l'adultère , qu'il avoit 
commis en fecret avec cette femme» 
par l'abus qu'Abfalon fit de fes fem« 
mes aux yeux de toutfon peuples 
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4. Enfin Dieu permet que les pè- 
res 6c les mcrcs reçoivent du déplai- 
fir de leurs enfans , non feulement 
afin de les humilier, d'éprouver leur 
fidélité , & de punir les fautes qu ils 
ont pu commettre dans leur éduca- 
tion*, mais encore afin de purifier da- 
vantage raffedionraifonnable qu'ilî 
ont pour eux , & de leur apprendrcà 
les aimer , non à caufe de la douceur 
qu'ils trouvent daris la foumiffion & 
le refpcét quils leur rendent, mais 
parce qu'ils luy appartiennent. Car 
Dieu veut qu'ils s'accoutument à ne 
regarder que luy feul dans tout ce 
qu'ils font pour leurs enfans,& à fur- 
monter toutes les difficultez qui fe 
rencontrent dans le defTein qu'ils ont 
de les porter à fon fervice, jufquesi 
foufîrir patiemment le mépris qu'ils 
font de leurs avertiflemens , & à les 
pourfuivre à l'exemple de fainte Mo- 
nique , malgré toute leur rcfiftance, 
juKjues à ce que Dieu ait touché leur 
cœur5& qu'ils ayent obtenu leur con- 
verfion par leurs larmes & par leur 
perfevcrance , comme cette Sainte 
obtint celle de S. Auguftin. 
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Vous me direz peut-cftre que j'cxi* 
ge de vous de grandes chofes , que je 
demande que vous faffiez toutes vos 
aûions dans un efprit de pieté & de 
zele pour les interefts de Dieu j que 
vous foyez contrniiellcment appîi* 
quée à procurer fa gloire dan« les en^ 
fans qu'il luy plaira de vous donnerj 
& que je vous engage par çonfequent 
à june prière c^ntiniielle , puiiîjiie* je 
voiis propofe une' conduite 8c des 
maximes, que vous ne pouvez gar- 
der fans les lumières de la grâce , & 
fans eftre foutenuc puiflamment de 
ccluy duquel nous n^obterions lefe- 
cours que par une humble prière. 

Cela eft vray, mia Sœur , & j'avoue 
que pour vous acquitter dignement 
de Tobligation que vous avcs de don- 
ner à vos enfans une éducation toute 
chrétienne ; de fuivredans cette édu- 
cation les Maximes de l'Ecriture S»* 
& les Avis de5 Pères de rEglifc',de les 
appliquer des leur plus tendre enfan- 
ce aux befdins pattièulierément de 
ceux que vous deftinezà vivre dans 
Je fiecle-, d'embraflcr les moyens qui 
peuvent' vous aider d'ans ce généreux 



deflein) de vaincre les oppofîtions 
qui s'y rencontrent , & d'imiter par^ 
faitement ces excellentes idées d'une 
iaiAte éducation que je vous ay pro- 
pofées en la conduite de Dieu , & en 
celle de TEglife 5 j'avoiic, dis«je , que 
pour vous acquiter dignement de 
tous ces devoirs, vous avez befoin de 
grâces tres-pui(rantes,& que vous de- 
vez vivre dans une continuelle re- 
cherche ^& dans une profonde ado- 
ration des defleins de Dieu fur vos 
enfans. 

Il faut que vous luy demandiez 
avec beaucoup d'inftances l'ufagc de 
fes lumières pour entrer dans la con- 
noifTance de leurs befoins s que vous 
vous abandonniez à fon efprit pour 
le <:hoix des fcntimens que vous leur 
devez infpirer , & des momens oii 
vos châtimens & vos inftruélions 
leur feront profitables; & que vous 
le priiez que puifque cduy qui fUntc 
& qui arrofe fieft rieni il donne luy- 
melme de la vertu à vos paroles, qu'il 
grave dans leur cœur fa crainte & fon 
amour ; & que comme il a voulu fc 
fervir de vous pour leur donner la vie 

du 
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duccrps^ & employer vos foins pour 
leur procurer celle de i'ame par le ba- 
teGne , il fe fervc aufli de vous pour 
conferver & pour fortifier en eux fon 
cfprit& fa grâce. 

Enfiu il faut que vous vous propo* 
fiez d'atteindre aune très- haute per- 
feâion , & i une fidelle pratique de 
toutes les vertus les pluschretiennesr 
& que vous faffîez connoiftte à tout 
le monde, par l'éducation chrétien- 
ne de vos enfans > que vous ne vous 
cftes pas engagée dans le mariage par 
desconfîderations humaines , ou par 
d'autres fentimens^ indignes du Chri- 
ftianifme > mais pour me fèrvir des 
termes de faint Aueuftin, ^«^ vous P.*^ ]*" 
n avez, ejti ftmme , & (jue vous ne de- bien du 
/irez, eflre mère que pour r amour ^^ T^"^/' 
Jésus-Christ,^ pour les inte-^ xj- 
rejis de fon Eglife. 
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